
^,

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

/,^ >4

1.0
Uâ|28 |25
US " ^"
itt m 12.2

U2 120
Il

Ih I^ "J^
INi

^>

^

V
y Hiotographic

Sciences
Corporation

23 WBT MAIN STRIET

WIBSTIR.N.Y. I45S0

(7I«) •72-4S03

\

iV \:\

A



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/ICIVIH

Collection

microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notas/Notas tachniquas at bibliographiquas

Tha Instituta bas attamptad to obtain tha bast

original copy availabla for filming. Faaturas of thia

copy which may ba bibliographically uniqua,

which may altar any of tha imagas in tha
raproduction, or which may significantly changa
tha uauai mathod of filming, ara chackad balow.

D

D

D
D

D

D

Colourad covars/
Couvartura da couiaur

I I

Covars damagad/
Couvartura andommagéa

Covars rastorad and/or laminatad/
Couvartura rastauréa at/ou pailiculéa

I I

Cover title missing/
Le titra de couverture manque

I I

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i-e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

I I

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations an couleur

Bound with other material/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La re Hure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves addad during restoration may
appear within tha text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commenta:/
Commentaires supplémentaires;

The
tôt

L'Institut a microfilmé la meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmaga
aont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages/

D

Pages de couleur

Pages damagad/
Pages endommagées

Pages restored and/oi
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxec

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detachad/
Pages détachées

Showthroughy
Transparence

Quality of prir

Qualité inégala da l'impression

Includes supplementary matarit

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition availabla/

Saule édition disponible

I

—
I

Pages damagad/

I

—
I

Pages restored and/or laminatad/

r~1 Pages discoloured, stained or foxed/

I I

Pages detachad/

rri Showthrough/

I I

Quality of print varies/

I I

Includes supplementary matériel/

I

—
I

Only édition availabla/

Tha
pos
oft
film

Ori(

beg
the

sior

othi

firsl

sior

or il

The
shal

TIN
whi

Mai)

diffi

entii

begi

right

requ

meti

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissuas, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Lea pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X



The copy filmed h«r« has b««n raproducad thanks
to tha ganaroaity of :

National Library of Canada

L'axamplaira filmé fut reproduit grflce à la

générosité do:

Bibliothèque nationale du Canada

The images appearing hère are the best quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in Iteeping with the

filming contract spécifications.

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Original copies in printed paper covers ara filmed

beginning with the front cover and ending on
the lest page with a printed or illustrated impres-

sion, or the baclc cover when appropriate. Ail

other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the lest page with a printed

or illustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The lest recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol —^ (meaning "CON-
TINUED"), or the symbol y (meaning "END"),
whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole -*• signifie "A SUIVRE", le

symbole signifie "FIN".

Maps. plates, charts, etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés è des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé é partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche è droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants
illustrent la méthode.

1







ï

I
'^jirktâmmiÊtiA^ÊÊàÊt MiMMlM



<-iU iU' .^ .iU '^ -^ 41e. "Vwy^ th^ ^ ^ ^ -7^ ^ Jr

HISTOIRE
D'EMILIE
MONTAGUE.
PREMIEREPARTIE.

LETTRE!.
A Mr, Jean Temple , Ecuyer , à Paris»

Cowest le 10 Avril 176$?^

Jê^^^^ ^uîs ici depuis trois jours : je les at

V T ^ paffés fort agréablement avec des

^AA^ amis qui m*ontfait voir tout ce qu'il

W^y^W
y a de beau & de curieux dans l'île.

J'ai vu le château de Carisbrook, &je n*aipu

m'empêcher de donner quelques tendres larmes

à la mémoire de l'infortuné Charles I. Je parts

pour l'Amérique. Vous favez mon deffeiu : j'y

vais former l'établiflement auquel fâi droit

comme Lieutenant - Colonel à demi - apointe*

I. Part. A



HISTOIRE
mens. Après quelques informations & une mûre

délibération» je préfère le. Canada à la Nou-

velle York , pour deux raifons : le Canada e(l

plus fauvage, & les femmes y font plus belles.

La première raifon ne fera peut - être pas ap-

prouvée de tout le monde, la féconde aura fu-

rement votre fufFrage.

Si vous trouvez mon projet un peu roma«

nefque , je dois vous dire que PaAivité de mon
tempérament ne s'accommode point du tout de

la vie oifîve d'un officier réformé. J*ai le cœur

trop haut pour me borner à mon état préfent

,

je le trouve fi reiTerré; d'un autre côté» je me
fens trop bien né pour partager une fortune

modique qui fuffit à peine à l'entretien de ma
iiiere & de ma fœur , fur le piçd auquel elles

font accoutumées.

Ce que vous appeliez un facrifice n'en eft

point un. J'aime l'Angleterre, fans<doute; mais

je ne fuis point attaché à un morceau de terre

plutôt qu'à un autre. Je fuis libre, & la natu^

xe a par-tout des charmes pour un homme dis-

pofé à fe. plaire par-tout. A mon âge, le chan-

gement de climat efl déjà un agrément L'a-

mour de la nouveauté, & l'a^hivité naturelle à

la jeunefFe fuffiroient pour me faire goûter ce

voyage , quandmêmeje ne me flatte^ois pas , com-

me je fais, de me voir un jour maître & fei<

K



D'EMILIE MONTAGUE. 3

gneur d'un Domaine de prince, digne d'cxcîter

renvie de nos Anglois i vaftes pofleffionj. A

la vérité ,
je n'aurai d'abord pour fujets que

des ours & des élans ;
j'efpere avec -le temps y

compter des hommes : je verrai cette belle for-

me , faite à la rejfemblance de la Divinité , fe

multiplier autour de moi. En cultivant, en po*

liflaiît ccuc terre làuvage , je goûterai le plus

grand des plaifîrs , celui de la création : je ver-

rai l'ordre & la beauté fortir par degrés du

cahos.

Le vaifleau a levé l'ancre : le vent eft favo-

rable : une brife légère agite doucement la fur-

face de l'eau : toute la nature eft riante. Je

parts , l'imagination enflammée des plus belles

efpérances ; cependant l'amitié jette un regard

languiflant vers le rivage.

Adieu, mon cher Temple; que nous allons

refTentir vivement cette perte réciproque! Je

ne ceiïerai de vous regretter; & vous rempla-

cerez difficilement l'ami de votre jeuneflè. Vous

trouverez du mérite : il aura votre eftirae ; ce

fera tout. Peu de lialfons formées après vingt-

cinq ans peuvent jetter d'auffi profondes raci-

nes que cette première fympathie qui nous unit

depuis notre enfance, & qui a augmenté au

moment de notre féparation.

Quelles douceurs dans ces amitiés formées

A z



4^ HISTOIRE
au fortir du berceau, avant que le monde, ce

monde dur & întérefTé, vienne defTécher les

épanchemens libres & naturels d*un cœur qui

ne voit que la vérité, & n*a en vue que le

bonheur!

Je ne fuis point furpris que les païens aient

élevé des autels à l'amitié. Il étoit naturel qu'u-

ne fuperdition née de Tenthoufiarme du cœur

déifiât la fource de tout bien. Ils adoroient Ta-

mitié qui anime le monde moral , fur le même
principe qui les portoit à rendre des hommages

au foleil qui donne la vie au monde phyfîque.

On m'appelle à bord. Adieu 1

Votre fidèle ami

,

Edouard Riv£ks.

LETTRE II.

A Mifs R I V E R s , Clargcs-Street.

Québec , /e 27 J^ttiff.

JE
reçois dans ce moment votre lettre, ma

chère. ]e fuis charmé d'apprendre que ma

mcre fe foit bien amufée à Bath ; & je ne fuis

point du tout furpris qu'elle foit votre rivale

dans toutes vos conquêtes. Cela me feroit pref-

qus croire que fa beauté furpalTe la vôtre,
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quoique vous me difiez que vous ôtes plus' bel-

le que jamais. Ce qui m'étonne , c*e(l qu'elle

ait eu aflez peu de politique pour mener avec

elle une (] grande fille; autrement on ne lui

auroit pas donné plus de vingt-cinq ans.

Vous êtes folle , Lucie ; croyez-vous , ma chè-

re, que je n'aie pas cent fois plus de fatisfac-

don à contribuer au plaifîr de ma mère , & aux

tmufemens d'une vie aifée que mon voyage lui

procure, qu'à en jouir moi-même? Confolez-Ia

de mon abfence, je vous en prie. Dites-lui que

je m'eflimerai heureux tanL qu'elle jouira gaie-

ment du peu que je lui ai lailTé pour fon ufage..

Je fuis plus content que fi je pofTédois les tré-

fors d'un Créfus , fans être à même de les lui

faire partager.

Revenons: en vérité, Lucie, vàigÊÊUtnc faites

un million de yueflions; & je fuis encore (î

neuf dans ce pays-ci que je puis à peine répon-

dre à la première avec quelque connoiiïance

de caufe. Le climat, les couvens, les bals, les

femmes, les élégans, &c, C'eft une relation

dans les formes > & non une fîmple lettre que

vous me demandez i il me faudroit toute une

innée pour fatisfaire votre curiofité.

Par oii commencer? fans -doute par ce qui

doit fixer d'abord Tattentivon d'un militaire. J'ai

Yu le champ de gloire où l'aimable héros Jt^

A a.



HISTOIRE
rendu le dernier foupir entre les bras de la vic-

toire ; j'ai fuivi fes traces pas à pas avec autant

d'étonnement que d'admiration. 11 faut être ici

pour fe former une jufte idée d'une auffi grande

cntreprife. Les difficultés font telles qu'elles

euifent àté tout efpoir de réuflite à qui les eût

prévues.

Le pays eft très-beau : il joint aux agrémens

communs à prefque toute l'Europe, je ne fais

quoi de grand, de fublime, de merveilleux. Ici

tout eil magnifique. Les hommes y fembîent

être une efpece nouvelle, lorfqu'on les compa-

le aux François dont ils defcendent;

En approchant des côtes de l'Amérique, j'ai

été faifi d'un refpeft religieux à la vue de ces

rochers dont le fommet va fe cacher dans les

nues , & qui font couverts d'une vafle forêt de

pins aufn anciens que le monde. Le filence qui

règne fur ces côtes ne contribue pas peu â rem-

plir l'ame de frayeur & de vénération. Du cap

Rofieres , en remontant le fleuve Saint-Laurent,

durant une courfe de plus de deux cens milles

,

on ne trouve pas le moindre veftige d'homme.

On n'y voit que des montagnes, des bois, &
un grand nombre de rivières qui fembîent rou-

ler en vain leurs eaux.

On ne fauroit contempler ce fpeélacle , fans

déplorer la folie des hommes qui, plus inhu-

.
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mains que les féroces habitans de ces déferts »

verfent le fang d*un million de leurs femblables»

pour la vaine pofleflîon d'un morceau de terre

dont la plus grande partie rede toujours fans

maître , & refufe toute forte de culture.

Le fleuve eft un des plus confîdérables du

globe. Sa largeur eft de quatre-vin[^-dix milles

à Ton embouchure : elle diminue enfuite gra-

duellement & prcfque imperceptiblement. Il eft

navigable jufqu'à près de cinq cens milles de la

mer, & contient plufieurs îles qui en rendent

Ja navigation fort agréable.

La vue de Québec a quelque chofe de frap-

pant pour Toeil étranger qui en approche. Cet-

te ville eft bâtie fur le fommet d'une haute

montagne efcarpée, au confluent de deux beaux
jaeuves , le Saint - Laurent & le Saint - Charles.

Les couvens & les autres édifices publics fe

préfentenr avec avantage lorfqu'on les regarde

du„port.. L'île d'Orléans, la cafcade de Mont-
morënci qui fe voit dans l'enfoncement, & de
l'autre côté le village de Beauport , bâti irrégu-

lièrement le long de la rive du fleuve Saint-
Charlies, terminent le tableau en le rendant
plus charmant.

Je n'ai eu que le temps de remarquer que le».

Canadiennes ont la vivacité des Françoifes , &
plus de beauté. Nous n'avons point encore eu

A 4
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de bals ni d'afTemblées. Ceft refFçt natm^l de

la crife préfente. Le changement de gouverne-

ment, ou plutôt Tinterregne, doit fuspendre

les amufemens. Je ne vous parlerai point de

rétat politique du pays. J'âurois mille chofes

à dire pour & contre : des volumes ne fuffi-

roient pas. Je ne fuis point de ces obfervateurg

pénétrans qui après un féjour d'une femaine

dans quelque coiitrée que ce foit, fe croient

en état d'en donner une hiftoire naturelle, mo-

rale & politique. D'ailleurs » nous fbmmes trop

jeunes l'un & l'autre pour être de profonds po-

litiques. Nous attendons un fucceffeiu: qui faiïe

revivre ici l'âge d'or. Alors je pourrai vout

écrire des lettrés plus intérciïantes pour une

jeune DemoifcUe.

Adieu! ma chère. Dites mille chofes pour

moi à ma mère. Tout à vous.

Ed. Rz VER s.

LETTRE IIL

Au Colonel Rivers^ à Queb.cc.

Londres, k 30 Avril. 4

EN vérité 1 mon cher Edouard! peupler Ici

déferts de l'Amérique, multiplier autour

dt
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JO HISTOIRE
jiis pour les grâces de la figure ; irai-je le nier

par modeftie, quand j'ai le plaifîr de trouver

coûtes les femmes de mon fentimenf.

J'arrive de Paris: la divine Madame De —

-

eft toujours aimable & confiante. Quelle cruau*

té de l'avoir quittée! Il efl vrai; mais qui peut

rendre raifon des caprices du cœur? Le mien

étoit épris des innocens attraits d'une Angloife

toute neuve, fortant du couvent. La fleur qui

$'ottvre à peine — ah , Edouard! Mais j'oublie

que vous êtes pour la rofe épanouie. Nos goûts

font difFérens : c'eft un bonheur pour nous 6c

pour notre amitié. Jamais nous ne ferons ri-

vaux: une femme eft prefque paflTée pour moi,

tvant qu'elle foit mûre pour vous. Mon bon

ami, vous êtes trop délicat: je n'entends point

ce raffinement. La jeunefle & la beauté me fuf-

fifent; il vous faut de Tamour. Donnez-moi la

fleur de dix-fept ans, & je vous cède tout l'em-

pire du fentiment.

Ma lettre vous trouvera fans-doute, exerçant

la force de vos charmes féduéleurs fur les da-

.mes fauvages de l'Amérique, donnant la chaffe

à ces pauvres créatqres dans des bjis auflî fau-

vages qu'elles. Je m'imagine vous voir faifant

l'amour à la veuve de quelque fameux Chef In-

dien, ou dans un tête-à-tête avec une Amazo-

ne parvenue à l'âge du fentiment, ou bien adres^
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fant vos ycBUX i quelque Reine douairière des

Ottawas ou des Tufcaroras.

Eh bien, mon cher, comL:?nt trouvez-vour

ces dames fauvages? Ceft la pure nature, fans

voile, fans déguifement, fans cette afFi^terie

Européenne. Vos fervices feront d'autant

mieux reçus , que les héros Indiens font moins

galans; car on m*a dit qu'ils étoiènt peu tou-

chés des charmes du beau fexe^

Vous parlez bien de l'amitié; & il y a beau-

coup de fèntiment dans ce que vous en dites.

Perfonne n*a des idées plus fublimes que moi

des afFeébions de cette efpece; je fuis pourtant

fort éloigné de croire avec vous que Tamitié

anime le monde moral. Un homme auffî galant

que vous, auroit du lui donner pour ame un;

principe plus aftif:

O Fîmus! â mère de l*am9uri

Je me fens ce matin fi indolent , & j'en tîro-

tant de vanité , que je n*écrirois pas une ligne

de plus pour Tempire du monde; vous penfe»:

bien que je n'y comprends pas le monde fémi.

min. Adieu 1

J. Temple*

A 6
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LETTRE IV.

A Mr. Jean Templz, Ecuyer, Pall-Mall.

JO

ihielec f le i juillet.

Tl eft vrai , mon cher Temple , je n'aime point
" les Mis/es: cçs petites filles ont le cœur

aufli puérile que les manières : elles ne reflen-

tent d'autre paffion que la vanité, & fans avoir

aucun goût décidé , elles font prêtes à mourir

de langueur pour le premier qui leur dît qu'el-

les font belles. Je vous, laiffe volontiers vos

écolieres & vos novices. .Mais ddnnez-mbt une

femme-, j'entends une femme qui ait une ame^

ù, non une flatue inanimée, infenfibJe aux ten-

dres expreffions d'un amour véritable , & auflî

froide que la poupée qui lui fcrvoitde jouet, il

y a quelques jours*

Vous m*^avoUerez que Prior fôvoît apprécter

le mérite des femmes ; & fi vous voulez un té-

moignage d'un plus grand pends, rapî^lez*vous

^e la Sunamite qui fit les délices de Salomon ,,

lie plus galant des rois, nous eft repréféntée ,.

pour ainfi. dire, en pleine fleur.

Vous avez beau dire ,, la beauté 6c les ma^.

9JSues d'une fille de dix- fèpt ans: ont je ne fais
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quoi de folâtre, de léger, je dirois prefque de

pétulant, qui eft mal compenfô par la fraîcheur

de rage, le feul avantage dont elle puHTe fe

lorifier.

Un autre inconvénient, c*eft qu'une fille s'i-

magine fans cefle que tout homme qui lui parle

a des deffeins. Une coquette & une prude à la

fleur de i'âge, font deux êtres également infup-

portables, La première veut que chacun l'ado-

re ; l'autre eft alarmée même des politefles or-

dinaires & générales auxquelles tout le fexe

a droit. De ces deux défauts , le dernier me

femble le plus dangereux. Je voudrois que ces

jeunes innocentes fuffent perfuadées qu'elles

courent moins de rifque qu'elles ne penfènt ; &
qu'elles peuvent être polies envers la plupart

des hommes qui les approchent, fans craindre

qu'ils s'en autorifent pour exiger des complaî-

fances contraires à la vertu la plus auftere.

Nous ne fommes pas- des animaux auflî terri-

bles que le difeiit les mamans , les nourrices ât

les romans; & fi mon opinion peut être de

quelque importance dans cette riiatlere, je fuis

porté è croire que ces hommes redoutables qui

en veulent à tout le fexe, font & ont toujours

été des êtres auflî fabuleux que tes géants qui

puent xm ft grand r^Ie d^nslies coMes des Fées;

n iL vingt ans le« femmes coulmencenÊ iL tesft!»
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nîr des frayeurs de l'enfance, & à converfer

avec nous fur le pied de créatures raifonnablcs »

fans craindre ni efpérer de trouver un amant
dans chaque homme qui leur fait la cour.

Ce qui peut fervir d'apologie au fexe le plu»

foible, c'eft que j'ai fouvent remarqué dans le

nôtre le même enfantillage , ou plutôt la même
abfurdité. J'ai vu quantité de jeunes - gens bien

pés, & qui d'ailleurs ne manquoient pas de ju-

gement, pâlir ou rougir aux poIitefTes préve-

nantes d'une femme.

Je blâme ce défaut dans l'un & l'autre fexe

,

parce qu'il ôte beaucoup du plaifîr que Ton

doit fe flatter de goûter dans la fociété des

hommes & des femmes, la feule qui foit de

mon goût.

Ne vous imaginez pourtant pas, parce que

je n'aime oint les Misfes^ que j'aie un pen-

chant décidé pour les grand'meres. Moa
cher, il y a un jufle milieu, unmilieu d'or,

dont il me femble que vous n*avez pas d'idée.

Vous êtes fort mal informé des mœurs des

Dames Indiennes. Ces rofes fauvages ne font

accefllbles qu'avant d'être entièrement épa-

nouies : prodigues de leurs charmes avant le

mariage , elles font la chafleté même lors*

qu'elles ont confacré leur beauté au Dieu de

l'hymen» Dès qu'elles encrent ea ménage>
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elles perdent toute idée de plaîfîr , pour fe li-

vrer entièrement aux foins de la vie domeili-

que, foins durs & pénibles qui n*ont rien de

commun avec les occupations frivoles & déli-

cates de nos femmes. Laborieufes , adlives»

infatigables , on les voit labourer la terre , fe»

mer , faire la moiffon , tandis que leurs maris

plus fiers y dédaignant ces emplois quils re-

gardent comme au deffous de la dignité de

l'homme , s'amufent à chafTer , à pêcher , â

tirer de Tare , & à tels autres exercices qui

font des images de la guerre.

Quand je vous parle des travaux de la vie

fauvage, il faut remarquer qu'ils ne font que

pafTagers , & feulement autant que la néceilité

les commande. Dans toute autre circonAance»

c'eft une parefle , une oifiveté fans exemple.

Si le bonheur confiée dans l'indolence du
corps & la tranquillité de Tefprit , fuivant la

définition des Epicuriens, il n'eft point fur la

terre de peuple auflî heureux que les Indiens

des deux fexes. Libres de tout foin , ils jouis-

fcnt du préfent, oubliant le paflë , & fans in-

quiétude fur l'avenir. En été, couchés non.

chalamment fur un tapis de verdure, ils chan-

tent, ils rient , ils jouent, ils racontent les

exploits de leurs anciens héros pour faire paf-

fcr dans Tame des jeunes -gens l'ardeur œar-
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tiale dont ils furent animés. En hyver , en-

veloppés dans des fourrures que la nature feiti*

ble leur avoir deftinées en les faifant naître au

milieu des bêtes farouches qui les portent»

ils danfent, il^ font des feftins , bravant les

rigueurs d'une faifon infupportable aux Euro-

péens efféminés.

Comme la guene eft leur plus férieufe af-

faire & leur première pafïïon , prefque tous

leurs amufemens en portent l'empreinte & l'i-

mage. Tout le monde a entendu parler de

leurs danfes guerrières, & des chanfons dont

ils les accompagnent: elles font prefque tou-

tes fur le même fujet , & après la plus^ exaéle

recherche je n'ai pu découvrir qu'une feule

chanfon erotique dans leur langue. Elle eft

courte, fîmple & expreffîve : en voici la tra^

duftioiï.
'

^ Je vous aimct

^e vous aime tendrement ,.

Je vous aime tout le jow^

Un vieillard Indiien m^a dît qu'ils avofent det

chanfons d'amitié; mais je n'ai jamais pu me
procurer la tradùftiôn d'aucune. Je me ba-

zardai un jour de prier cet Indien de m'en:

traduire une en François ; il me répondit fié'-

lement qjje les Indiens n'étofent point accoie-
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lumés à traduire, & que, fi je voulols enten-

dre leurs chanfons, je devois apprendre leur

langue. Elle eft très - harmonieufe , fur - tout

dans la bouche de leurs femmes , & auffi pro-

pre à la mufique que ritalienne même. Un

exemple de leur efprit d'indépendance , fort

analogue à la réponfe de ce vieillard , c*eft

que, quoiqu'ils profeflfent la Religion Catholi^

que - Romaine , ils n'ont jamais voulu permet*

rre qu'on fît le fervice divin pour eux dam

une autre langue que dans la leur. Les fenv-

mes qui ont en général de fort belles voix »

chantent au cœur avec un goût qui vous fur^

prendroit, & une dévotion capable d'édifier

les nations les plus religieufes. ^-^^^

Les Indiennes font grandes & bien faites j

elles ont de beaux yeux. La chevelure, qui eft

par-tout ailleurs un fi bel ornement pour les

femmes , fert plutôt à déparer les Indiennes par

le peu de foin qu*elles en (Mit: leurs cheveux

noirs, longs, épais & bien plantés, font pref-

que toujours luifans de graiflè. Elles ont d'ail-

leurs les traits du vifage affez agréables, à

la couleur près. Je parle des filles , car la

vie dure des femmes mariées efl peu favora-

ble à la beaut(J. Elles deviennent hommafles,

& en perdant le defîr de plaire, elles en per-

dent aullî le pouvoir. La perte de leurs chat-
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mes eft compenfée par un nouvel empire

qu'elles acquièrent en fe mariant : elles font

confultées dans toutes les affaires d'état , elles

choififTent un chef toutes les fois que le trône

devient vacant, elles font les arbitres fupré-

mes de la paix & de la guerre , ainfi que du

fort des captifs infortunés qu! ont le malheur

de tomber entre leurs mains ; car ils font a-

doptés au nombre de leurs enfans, ou mis cru-

ellement à mort, félon que les femmes des

vainqueurs fourient ou froncent le fourcil.

Un miffionaire Jéfuîte m'a conté à ce fujet

une hiftoire qu*on ne peut entendre fans hor-

reur. Une Indienne , chez qui il demeuroit

pendant fa mifllon , donnoit à manger à fes en*

fans , lorfque fon mari lui amena un prifonnier

Anglois. Elle lui coupa aufC-tôt un bras, ^
fît boire à fes enfans le fang qui en dégouttoîc.

Le Jéfuîte lui ayant repréfenté la cruauté d'u-

ne telle aftion , elle lui répondit avec un re-

gard & un ton féroces : „ J'en veux faire des

„ guerriers; je dois les nourrir de chair hu-

,, niaine.

Cette anecdote vous indifpofera peut -être

contre les Indiennes qui certainement ne font

pas fort recomîiiandables du côté de la dou-

ceur , & de celte aménité de carâftère fî con-

venable à leur fexc. Je reviens donc à nos.
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Omadiennes qui ont tous les charmes excepté

la fenfibilité ; précieufe fenfibilité qui embellit

toutes les autres qualités , & fans quoi, tout

le rede e(l infîpide à mes yeux ! Elles font

gaies, vives, coquettes, plus galantes quefen*

fibles, plus flattées d'infpirer de la paillon, que

capables d'en fentir elles-mêmes. Semblables

à leurs compatriotes Européennes elles préfè-

rent les démonftrations d'une vaine admira-

tion , au tendre attachement du cœur. Il n*y

a peut-être point de femmes fur la terre qui

parlent tant d*amour , & qui en fentent auffî

peu que les Françoifes. Ceft le contraire en

Angleterre. Mes belles Angloifes font aifez

fenfîbles pour rougir de cette aimable fenfibi»

lité à laquelle elles doivent le pouvoir de leurs

charmes.

Adieu! Je fuis appelle à un rendez -vous.

Une belle Françoife m*a permis de la con-

duire au cours dans ma calèche. Ceft le Hy»
de-Park de Québec; on y voit chaque foir,

fur le chemin de Saint -Foix, quarante à cin-

quante calèches des plus élégantes où font les

plus belles femmes. L*excufe eft affez bonne
pour me permettre de finir.

Ed. Rivzas.
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LETTRE V,

A Miff. R j V £ R s , Clarges-Street.

Quelte ^ k 4 Juillet.

Qu B Thomme efl un animal înconflant t

Croiriez - vous , Lucie, que je commen-

ce à m'ennuyer du fpeélacle champêtre dont

la première vue me fit éprouver une H douce

fenfation? J'ai goûté dans cette aimable cam-

pagne toutes les douceurs que des objets ina.»

nimés peuvent procurer : je fens que Tame eft

bientôt rafll.iée de ce plaifîr, s*il n'eft point

afFaifonné de quelque chofe de plus vif & de

.41IUS piquant. Ceft un fpeélacle divin ; mai*

tout divin qu*a eft, ce n*cft qu'un fpeftacl^e,

& kl fcene la plus charmante ceiTe de plaire»

dès que les yeux y font accoutumés. Au pre-

mier abord , les beautés de la nature nous

frappent d'admiration : nous nous imaginons

qu'elles auront toujours les mêmes attraits

pour nous. Vaine efpérance ! Hélas ! Nous

foupirons après la fociété : nous defîrons la

compagnie des perfonnes qui nous font chères :

nous regrettons les délices du. cœur , de tous

les plaiflrs les plus vifs & les plus fatisfaifans.
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II y a ici de belles femmes & des hommes de

mérite; mais comme le fentiment ne fe com*

mande point, mon cœur n'eft encore épris de

perfonne. Je dois fonger férieufement à mon
établifTement, afin de forcir de Tétac de végé-

tation où je fens que je tombe malgré moi.

Vous me demandiez , dans votre dernière

Lettre , un détail circonflancié des couvens de

ce pays. Ma chère , avez-vous envie de renon-

cer au monde ? Si vous avez du goût pour

la vie religieufe , vous ne pouviez mieux vous

adrefler qu*à moi. Ma réferve & mon extrê-

me modeftie jointes à la facilité avec laquelle

je parle le François , m'ont introduit dans les

trois communautés de Québec.
J'y fuis aflez

bien vu des fupérieures & des plus anciennes

religicufes : elles difent unanimement que le

Colonel Rivers eft un très aimable homme ;

& elles m'ont donné une permiflîon illimitée

de les venir voir quand je voudrois. Quel-

quefois auflî elles m'accordent la grâce de con-

verfer avec quelques-unes des plus jeunes:

faveur ïînguliere qui n'efl: pas pour tout le

monde.

Il y a ici trois couvens , vous pourrez choi-

fir; les Urfulines , l'Hôtel - Dieu , & l'Hopi-

pital- Général. Le premier eft de l'ordre Je

plus rigide de l'Eglife Romaine , û pourtant
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on en excepte cet ordre barbare qui prefcrit

un nience éternel aux belles folitaires qui y
font admifes , ne leur permettant pas d'ufer

du don ineflîmable de la parole. La maifon

efl grande & belle , mais elle a un air de trif-

tefle qui s'accorde aflez bien avec l'habit noir

& la pâleur livide des nonnes qui Thabitent*

L'églife feule s'éloigne du ftyle fombre &
mélancolique du refte du couvent : elle eft

magnifiquement ornée , claire , & d'une pro-

preté tout -à fait aimable. La fupérieure eft

une Angloife de bonne famille, qui fut faite

prifonniere par les fauvages lorfqu'elle étoit

encore enfant. Un officier François eut la gé-

nérofité de la tirer de leurs mains & de la

mettre dans cette maifon. C*eft une des plus

aimables femmes que j'aie vues : un certain

air de bonté répandu fur toute fa perfonne

charme tous ceux qui la voient: j'aime extrê-

mement fa converfàtion , quoiqu'elle ait foi-

xante ans & qu'elle foit nonne.

L'Hôtel -Dieu eft fort agréablement fitué,

ayant vue fur les deux fleuves & fur l'entrée

du port. Le bâtiment eft gai , bien aëré, &
fort agréable. L'habit des religieufes eft ex-

trêmement propre & avantageux, circonftance

qui n'eft point à négliger, pour une belle per-

ibnne : il eft blanc , avec un voile de gaze noi.
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re , très -propre à vous faire paroître avec

avantage. L'ordre eft moins févere que celui

des Urfulines , & beaucoup plus utile à mon

Ltvis. 11 eft voué au foin des malades. Les

tjonnes de ce couvent ont un enjouement &
[un air de fanté qui manque aux Urfulines.

L'Hôpital - Général , fîtué à un mille de la

If ville, eft fans . contredit fe plus agréable des

M trois. L'ordre & l'habit font les mêmes que

ceux de l'Hôtel -Dieu, avec cette feule diffé-

rence que l'habit eft orné d'une croix telle

que la portent les Chanoineffes en Europe.

C'eft une diftinftion que leur a donnée Saint

Vallier, fécond Eveque de Québec, leur fon-

dateur. Le couvent eft un vafte & magnifi-.

que édifice où régnent la grandeur , l'élégance

& la plus cxquife propreté. On n'y reçoit

que la noblefle. J'y ai vu de belles folitaires;

elles font toutes aimables & bien élevées : el-

les ont l'air du beau monde, une converfation

aifée, fpirituelle, polie. Quand on converfe

avec elles la femme de qualité fait oublier la

religieufe. Les Urfulines font de meilleures

• nonnes; les dames de l'Hôpital - Général font

des femmes plus aimables. Avec tout cela,

celles-ci ont encore un air de chagrin qui

perce, malgré elles, au travers du contentement
qu'elles affeélent. Elles difent pourtant qu'el-
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les font heureufes; mais le ton dont elles le

difent fans qu'on le leur demande, eft une

forte preuve du contraire.

Quoique le plus indulgent des hommes pour

les folies des autres, pour celles fur -tout qui

naiflent d'une dévotion mal-entendue, quoique

très-difpofé à laiffcr chacun jouer fur le théâtre

du monde le rôle qu*il juge lui être le plus

convenable, cependant je ne puis m*empêcher

de blâmer une inflitution qui me paroît égale-

ment incompatible avec le bien public & le

bonheur particulier; une inflitution cruelle qui

dévoue la beauté & l'innocence à l'efclavage

,

aux regrets, à lamifere, à une prifon perpé-

tuelle que les loix les plus féveres^ trouveroient

trop dure pour les plus grands criminels.;

Ma chère Lucie , qui pourroit s'imaginer , û

Von n'en avoit pas la trifte l'expérience
, que

des êtres raifonnables fuffent capables de fe

flatter de plaire au Dieu de toute bonté, en fe

tourmentant volontairement eux-mêmes, en re-

nonçant à la fociété pour laquelle il les a for-

més , & où il les a placés ; en étouffant les

plus douces affefbions de l'ame , en renonçant

pour jamais aux tendres noms d'anu'e, d'épou-

fe , de mcre; en dkruifant, autant qu'il eft en

leur pouvoir , l'œuvre de la création ; en fe

privant des douceurs les plus légitimes de la

vie.
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vie , en rejettant tous ^es biens que l*Auteur de

leurs jours leur a donnés pour Contribuer à

ileur bonheur; en un mot, en détruifant fcs

Ions les plus précieux, là fanté , la beauté,

la fenfibilité , la gaieté & la paix ?

Mon indignation a augmenté depuis que j'aî

ru , il y a quelques jours , aux Urfulines , une

?jeune fille, extrêmement aimable, dont Texté-

rieur annonçoit une ame formée pour goûter

les plaifirs purs & délicats de l'amour & do

l'amitié, conduite par un accès d'enthoufîafme

,

ou peut-être par une vanité puérile qu'on lui

avoit adroitement infpirée, au pied des autels

f qu'elle arrofera probablement trop tôt des lar-

mes ameres du repentir & du remords.

La cérémonie , inflituée fans - doute pour

frapper l'imagination & féduire le cœur d'une

jeunefle fans expérience, eft extrêmement fo-

lemnelle & touchante. La proceflîon de ces

jvierges confacrées à Dieu, la douceur de leur»

cantiques facrés, la profonde dévotio*^ avec la-

[quelle l'aimable enthoufiafte reçut le voile, en
)rononçant le vœu barbare qui la fépare à

pâmais de la fociété, tout cela émut mon cœur
ïn dépit de ma raifon , & je me lentis touché

pufqu'aux larmes par une fuperftition pour la-

[quelle je n'ai que de la compafïïon & du mé-
^pris.

/. Fart. B
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pa^çil feiil ^e c^^e cérémopie. fajnte & barba-

re. Il étoit iinpdfÇb|le que, I^ tQçdre viél^me

qui s'înimoloit eHe-même ne fit pas fur moi

la plus forte imprçiUçn. Vous; n*avez jamais

vi^ d'objet plus intér;eflài^t ; rien de C char-

xoant i^ une dpuce émotion anin^^t fes çraççs

nat;urelle$ ; le fouffle du plailîr étoit fur fes

joues; le feu de renthoufîafme dans fes yeux,

Içs plus beaux que l'on puifF^ voir ; elle avoit

un air de fatisfadion , de joie, d'allégreflfc que

|i'a point répoufe la plus hçureufe qui ne con-

tolt encore que les douceufs, du mariage; elle

fembloit élevée au defTus 4e la terr^ , & toMte;

fa perfonne avoit je xje fais quoi de pluîi qu'hu-

Quoiqu*ennemi de toute efpece de fupeifti-

tîon,, je dois avouer pourtant qu'elle eft moins

dangereufe, & conféquemment qu'elle mérite

plus d'indulgence dans votre fexe que dans le

nôtre, parce qu'elle y efl; moins contraire au

fentimen; de la vertu. Elle eft fombre & fé*.

roce dans les hommes: çllç allume le feu de

la difcorde dans leur ame , & met le glaive

aux mains de raflalïïn. Pans les femmes, la

fuperftition prend le carafterç ;Ju fexe ; elle eft

douce ,,
tendre & bienfaifante ; elle s'occupe

des afles iJ'une charité compatiiTante , & fem-
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kle feulement fubftimer l'amoui: de Dieu à ce^

[lui des hommes. 1'* ^- i«

Qui peut s'empêcher d'admirer la fondatrice

les Urfulines? Elle infpire un double fenti-

leiit d'eftiine & de pitié. Madame de la Pel-

à qui la colonie doit en quelque façoifne

m exiftencc, jeunp, riche, aiiimble, veuve à

Ja fleur de Ton âge , maitrefle d'elle • môme

,

lyant devant les yeux la plus belle perfpeélive

)our une femme qui réunifToit tant d'avanta-

renonce à tous les plaifîrs du monde,tes

mfacre fes jours à Tauflérité d'une religion

l'elle croit la feule vraie, affronte les dan-

îrs de la mer , s'cxpofe à la férocité d'un

>euple fauvage , aborde dans une terre incon-^

lue , fouffre «vec courage le froid & le chaud ,,

foif & la faim., pour exécuter un projeç

lu'elle croit agréable à la Divinité. Une tel-

a6lion fera toujours louable, quelque faux

Tcn foit Iç principe ; il n'y a que les dévots

\u[ puiffent lui rçfufer de l'admiration. Un
îur droit déplorera fon aveuglement ei> exal-

pt fon courage. Faut -il que des âmes ca-

ibles d'une auflî héroïque vertu ne fuivenc

des principes plus convenables à. leur pro-

re bonheur & à celui des autres?

Des affaires extraordinaires m*appel.'ent i
[onçiiéal. Je pars, en hâte. Adieu , ma trèfi*
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chère Lucie ! Je vous écrirai dès que je ferai

arrivé. Adieu!

Ed. Ri vers.

LETTRE VL

A Mifs RivJSRs, Clarges - Street.

Montréal , le g Juillet.

JE viens d'arriver , ma chère , après avoir

couru bien des dangers dans un voyage

le plus agréable du monde. Jamais chevalier

errant n'a vu fon cœur expofé à tant d'atta-

ques : c'eft un bonheur d'avoir pu rapporter

ici le mien fain & fauf. A chaque dation

j*étois accueilli & fervi par de fort jolies pay-

fannes ,
jeunes , fpirituelles , tant foit peu co-

quettes, & auffi galamment habillées que des

bergères de roman. Quelle différence de ces

filles à nos mauffades villageoifes. Un homme
à bonnes fortunes feroit un voyage fort amu-

fant de Québec à Montréal.

Les Payfans font ignorans, pareffeux, gros-

fiers & ftupides au delà de toute exprefîion;
|

mais courtois , civils & prévenons envers les
|

voyageurs ; 6c ce qu'il y a de plus charmant

,
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c*efl qu'ils laiflTent leurs femmes & leurs filles

faire les honneurs de la maifon: emploi dont

elles s'acquittent d'une manière obligeante &
avec une attention qui fembleroit devoir être

à charge dans une maifon aflfez mal pourvue;

mais loin d'être à charge elle a tout l'agrément

de l'opulence pour une ame honnête. Pour

moi , j'ai été enchanté de ces payfannes , &
j'ai mangé ce qu'elles m'ont préfenté avec au-

tant de p!aifir que fî l'on m'eût fervi des or-

tolans dans un palais. Leur converfation eft

amufante. On diroit qu'elles ont à elles feules

le peu de favoir qu'il y a en Canada» car il

n'eft pas rare d'y trouver des grands-feigneurs

qui ne favent pas écrire leur nom.

Le chemin de Québec à Montréal n'eft prcf-

que qu'une rue prolongée. Les villages y font

(i grands & fî nombreux le long des bords du

fleuve Saiiit - Laurent , qu'à peine y voit- on
quelque terrain fans maifon , à moins qu'il ne

foit rempli par un bras du fleuve , un bois ou
une montagne , qui femblent placés ainfî de

diftance en diftance pour diverflfîer agréable-

ment la côte. Je ne me rappelle pas d'avoir

jamais fait un voyage auflî agréable. L'agré»

ment varié des points de vue le long du che-

min, & le babil charmant de« payfannes au

gîte m'ont fait regretter que la route ne fût

B3



H 1 s T O I R î:

pas^liis Foflgiw. J'étoîs ^refque ifàdi'é dlirrf-

Ver fi-tôt à Moirtréal. - ?ii.iiC;norl £»>} ûjjùi

. L*île de Montréal, où eft là vîllù du mêrn^

nom , eft un endroit fort âgrëablô , ^îcn cuf-

tîvé, moins fanvage, moins magnifique & {)Idi

riant que là campagne de^ environs <îe Que-

ï)ec. Les femmes y font généralement bellôs-,

d'Un caractère vif & enjoué qui m*â prévenu eft

leur faveur. Elles n*ont guère d'autre tffFalrè

cjue leur plîailîr. Je les ai vu ce înatin te pro-

aliéner en calèche &faire<<îe qu'elles nomment

le tour de h ville, accompagnées pîir des-dificiers

AngloîSé^ Je v^uK faire connoKTance iivee elles,

àVéc toutes^ 1tiein{)s ine le permet ; car ^ôique

jenepuifTepasfàire ici unlohg féjour, je nei Vôlfi

pas cç qui m*empêcheroit de le rendre aufli a-

gréable qu'il me fera poflible. Je vous ai ditqud

j'aimoîs les petits bals champêtres: j'en donnerai

un dès que j*àUrai fait mes vifites dé céréilionîeé

t.i.

A fix heures du fôir.

•.->_.

Je viens de diiîer avec les 'oÔîcîers du réi-

gimerit de i^
'"

"i > ,- & je-me trouVé dans TO^

bligation de 'faire deux Vifites que je n'aVôîs

pas prévues. H s'agit de deux Anglo{(es<qili de-

meurent à quelques milles de la villfe : ï*une eft

la femme du Major du tégîihent; Tautte èft fur

1
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b'foliit d'ÔpèùferW 'àffitfîHe Ar môme corps,

8lr George Clâj^wn, JèJùnè-'Éàrotiet de bonne

mîne, qui viôrtt d'Hériter de ce titre & d'un fott

joli bien par te >môrt'd%n pàfent' éloigné, il

^ eft à préfent à la Nouvelle-York : le mariage fe

fera
,

'dès (Jû'îl^fei^ 'Vie ^etblir/»^

M; .-jr^rrrî f)/^ '

]}i^biit Mm'A
> î 1 f^ T

J'ai fait des vifiWs tâi)iides-à quelques Damei

Françoifes. Quoiqtte Jen'af*? pbtat Vu de beau-

tés, je dois • <?onvenir ^pèilftânt que tes feiriiijei

de • Montréal^ foik^^etf 'èéftè^aî âffez'blén ; fcltoS

ont: des' m^iiiérès4iréisi^'«i& ^da^^ane«s ; leM
charmes tirent un grgftd 'îàvkiftâge^'de^léUr -i^fvtf-

xrîté. Je ne faufoïs qile me féîidter de ïeur

Igoût poto lesf officiers-A^]g^bîs. Leurs -toâHs',

qui en Vérité n*6tet>riendié^fbrt attrayant, n*ont

pas auflî le bonheur •'d^êti'e leurs 'meilleurs

amis.

Le jeudi au inatin.

Je pars dans Tinftant av^c tm amî'pôttr lii

•Inarfdn de càMpSgifè'^du'îMajor Meltooth : je

vais faîre nia cclur 'auix ^deux Dames. ' Cette vi-

fite n'eft guère de -mon giiHkt }g n'aime 'pas

les demoifélles en -génlfâl , encore moins cel-

les qui font pfOBïifes. Toutes occupées de 1*

B4
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pcnfde de leur l?ien-ai?ié, àpeineidaignent^
elles laifler tomber un regard fur les autres

hommes. On m'a dit néanmoins qu'elles é-

toiem to^ites deux fort aimabies. i^-. ,j.>i(j ^j^

< .r

Le i/^, à huit leurfs du Jotu

Aimable , Lucie ! c*eft un ange. Heureufe-

ment pour moi , elle n'cft plus libre ; fon cœur

cft engagé ailleurs. Il n'y a que cela qui puifle

me répondre du. mien, & vous faycz ma chère,

qu'il ne fe donnft pas aifément.,Çnrm j'ai trou-

vé dans les forets du Canada ,, lai beauté , la

délicatelTe, la. fepfibilité, & coutxe qui peut

charmer dans une femme.

Vous me croirez enthoufîafte, iî vous vou-

lez; je vous jure qu'elle eft çharman^f , adora-

ble; non, mes élpg^ np fontjpoiqt putfés. Je

j\Q lui ai pas demandé fon aii^iiti^i pour moi

feul ; vous la partagerez , Lucie : elle me l'a

promis. Elle repaflera en Angleterre dès qu'el-

le fera mariée. Vous êtes faites pour vous

aimer Tune l'autre. )
,

Le Major Melmoth nous a retenus une fe-

maine entière chez lui à la campagne , nous

l'avons paffée dans un cercle d'amufemens

champêtres ; je ne parle pas de parties de chaf-

le; j'entends des divertiffemens auxquels les

dame
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;ne , nous

damcTpuinrenr prendre part: de petits bnls, des

fctes ruftiques & galantes, non feulement avec

les dames de notre voifinage, mais aulîî avec

ll'élitc des femmes de Montréal qui font venu

>artager nos plaifirs. Miftrefs Melmoth cft

me jolie brune , mais Emilie Montague —— l

^ous me croiriez amoureux d'elle , fi j'entre-

prenois la defcription de fes charmes. Non

,

Lucie, je vous le déclare, je n'en fuis point

amoureux. Sachant qu'elle en aime un autre

auquel elle doit bientôt unir fon fort, je con-

temple fes attraits comme je vois les vôtres,

avec un plaifir flatteur, il ell vrai, mais fans

dcfirs : les circonftanccs me défendent tout

fentiment de cette efpece à fon égard.

Je vous dis qu'elle eft charmante ; elle ne

l'eft pas aux yeux de tout le monde; elle eft

aux miens la beauté même , animée par le

fouffle des Grâces. L'idée que je me fuis fai*

te de la beauté s'éloigne peut-être des notions

vulgaires. Je n'aime point, par exemple, une

^femme dont chacun dit froidement , elle eft

welle. J'adore la beauté , mais je ne donne pas

[ce nom aux feuls agrémens de la figure ; c'eft

la vie, c'eft l'efprit, c'eft l'ame , en un mot
:'eft limilie Montague—. Sans être une beau-

fté régulière , elle charme les cœurs nés fenfî-

)ies ; ks autres femmes , quoique aimables,

B 5
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me femblent des ftatncs auprès d'elle. Un beau

teint un peu pâte, mais de cette ^aletir qui an-

nonce la délicatefle de fa complexion fans ter-

nir réclat de la fanté la plus brillante , des

cheveux noirs , de grands yeux de toême dou-

leur, à fleur de tête, & pleins' de langueur—

.

Je la crois faite pour reifentir la pins forte pas-

ion, comme elle eft capable de rinfpirQr.^ Son

abord èft tout -à "fait fédùifant ; ,Ce(l un air

doux, tendre '&hiBgufôant> y qui ravit Tame ;

fès yeux i les plus expr6ffifeiqlieij*hie vus, vous

enchaînent par rextréme fenfiWKté doét ils

font ïe miroir. ' ii - .ojj.}:!!-
j' 'a[q i :;

- Sa côèverfàtlon a mille -charmes fùexpriiiîa^

bîes; ce 4ùi hf>^ pl^i^t dav^age en elle, c'eft

cette pôIîtèfTe? èxquîfe,: ces"-attentions, ces pré-

venances qui fe tibûvenr- 'rarement dans une

Jeime perfoflfne dont ië cœà *' eft éptis ; trop fou-

vent le dcfir de plaire i \m faul oécupant Éôute

Famé, ne Iiîi^ lafffe guère ::(fàttènthanf pbur les

aunes, pattribue cette ^heotenfer djfpofîtion en

^atttè à forï lugement & en partie ^. la douceur

âatut^iie 'de (fd». antet i'iin '(&:TautTe! la liendént

extrêmement Kàtténtive-à-ice ï^mipeut lacfaiM

iîmer^de t^t JermE«de/->Cdmiïie Jeffttis iiapeu

philofophe foT'cettb nnitiete , &' qàd j'àirfaltHmc

étude particulière du coeur huniain^ Je: ïuisrcu-

iietix de la voir avec fba aoiaBti.: & d.'obfexvË[i

m

wm

? tl



D^ETVIILÎE^MONTA^GOE. ^35

faccfoflTen/eftt gï-adoë de fés chârntô^ en fe' Jré-

fcnce de «îclui auquel ils âcnj^ent certainement

fe montrer dans toat leur éclat. L'awour, qui

mbellit les traits les plas^ ordinaires , doit donn-

er aux fiens une force irréfîftibfe. Quels yeux

,

*iquand ils font animés par la tendrefle! ^

L'amour doniie à Tame une nouvelle force,

& une beauté phis touchante. \Jnù fbmme bon*

iHÔte parott ' une fois plus aimable & ()lus iref-

;ueufe, lorfqu'elle^ e(l' fenfible au mérite d'un

mme digne de fon afFefMon. Liiciei (ouve-

Z'Vous de ce mot, je ne conviendrai que

us êtes belle que quand j*âpprendjai que>>^ous

ilimez. ' î

Vous «-je dit'qu'Emîliê * MohtSgud a taj^Iûs

belle main & le plus beau ^bïas' du mondé?
J'en excepte pourtant^ les vôtres. Son ton de
voix a une douceur mélodieufe, perfeftion fî

|eftimable, à mon avis, que fans elle la plus

[belle femme ne feroit pas la moindre impies:-

ion fur mon cœur. Je crois que vous M res»^

"emblez aflez en tout, à, cela près qu'elle eft

lus pale .<3ue.vous. Vousr le favez, Wiej vous
;avez fouvent dit que>je vous aurpis- aimée

, ^
n'avois pas été votre frère;. cette reOembian-
prouve combien vous avjiez rai fon. Vous

tes-réellement aullî belle que peut l'être une.
erfonne de votre fexe qui n'a point rcncore.
imé. B^ '

"*
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Je donnerai detnain un bal. Mi^trefs Melmoth

devoit en faire les honneurs; mais comme elle

cft enceintjC, ellç ne. danfera point.) Cette cir-

conftance . a produit un débat qui fîatte infini-

ment mon amour-propre. Les dames fe difpu-

tcnt l'avantage de danfer avec moi. Oh ! l'heu-

reux échange que j'ai fait.l Quel homme de

hon-fens voudroit refter en Angleterre pour y
être regardé d'un œil indifférent , lorfqu'il peut

être en C?inada un objet de rivalité entre les

plus belles femmes? Ce point important n'eft

pas encore arrangé. L'étiquette eft ici fort diffi-

cile à régler. Quant à moi , je fuis partie , on

ne me confultera point. La main efl dellinée à

la plus longue généalogie: nous faifôns un cas

prodigieux de la noblefïe à Montréal,

Le 1$, à quatre heures.

Après une dîfpute afTez vive entre deux Fran-

co! fes qui ont penfé occafîonner un duel entre

leurs maris, l'honneur de danfer avec le Colo-

nel Edouard Rivers, a été déféré par l'une &

l'autre à Mifs Emilie Montague, chacune d'el-

les prétendant feulement que je né danfafle

point avec l'autre. Je me fuis fournis de bonne

grâce à cet accommodement; vous n'aurez pas .

de peine à le croire.

Samedi au matiiu

Je n'ai jamais pafTé de nuit plus agréable:
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nos plaifirs valent certainement bien ceux de

Londres. Une troupe de jeunes cavaliers des

plus galans, des femmes d'une beauté & d'une

élégance à ravir, une gaieté univerfelle, un

rontentement général : ma charmante Emilie

,

>elle comme Venus au milieu des Grâces dont

le nombre ne palToit pas feize; que peut-on de-

liîrer de plus. Rien n'eft plus propre qu'un bal

montrer la beauté dans toute fa pompe. L*é-

tat du repos n'a rien qui flatte ; la nature en

louvement a toute fa beauté. Un arbre agité

>ar un vent doux & frais , un vaifTeau que les

'oiles enflées précipitent au milieu des flots

,

m courfier qui fait voler la pouffiere,une belle

l^ui danfe! Jamais homme n'a eu tant d'aver-

fion que moi pour la vie tranquille.

Je vais retourner chez le Major Melmoth
)our un mois entier. Lucie, ne vous allarmez

[point. Elle eft belle , mais je vous protefle

.^Mquc je la vois avec les yeux d'une froide admi-

S ration. Une femme qui a des engagemens n'eft

^plus une femme pour moi. II n'y a point d'a-

lour fans un rayon d'efpérance. Toute mon
imbitîon efl: d'être fon ami. Je voudrois enco-

être le confident de fon amour. Avec quelle

rivacité une ame comme la fîenne doit aimer!

Adieu ! ma chère ! Je fuis tout à vous

,

Ed. Ri VERS.
B 7
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LETTRE VII.

À Mîfs R I V E R s 3 Clàrges-Street.

Montréal, le t s Août.
, J-* jt#. -• f**ii

GL : ÇiftL I Lucâp I }C-cft un çhamie ; op ^^'y té-

-. L fift^pas. J*.é^?fe^(^e Mftej iîioogtçnipa

chez '1q Mçjôr.: iQuçIte^nchanteiîeaètfî le.isoeuï

Iq plue ftoid tfy ttendfditipas,. iUûQrwiiE jjjelle

perfenne , àVôir tant jde raifon ! die dcvroit- en

rougir. Je lulipafferqis ert<iQre:?ia .raiibn >

quoiqu'elle ne <foit pîas de/foaiâge, ilî':eUe; nfy

joign]ôiti.pas t>oe(îte. ;doucetir,-féduifantô, cette

aménité de cdràftere dotat pn ,me pôut: fe défcn-»

d?e,^&i^ui-fdôiineroit des cbarmeajà i^ laideur

jnême. : Encore fî. elle, avoit un grainnde : va-

ailé, ou quelque capuice poui Ifervin de coptare-

poifon^à iiatit;d'aj?pas*
,^
Mais; non., eUc ignore

pufemWe; ignorer ';fc9:perfcftian5; .Eo vérité!

cda.n'eft pa? (appOrtable.
; G';^ .iCQ.^î^ç-jp

}ui difois fcier/j5U::fiôif.j eUe/meniiépoilditpat

uq. fourirQ gMçiâiÇx & mato •«-.. Be;^iine ':M ,

je crois v^ue cctpetit ij^nm fdescîoeOrs ibou*

droit 4ne mettre^au nombre !deufeairerçlave$/;:

non,, je : ne fuiS' pas; hitlpojmcï^i^m dç*. çp^ije*

gc^ tL^. femme que j'aimerai doit être û éloi*
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btreet*

•op c^y ré.

«jîle boa»r

iraufn bjelle

dcvroitven

a. raiftin»

ntê, cette

id? laideur

iinr.:de : va-

de coptare-

:Uc )^ofe

£o v^itél

ïOUditjMt

dç.ooi$e*

re û élol*

gnée de nie préférer tm autre amant , <iu*elIo

ne doit avoir d'ame que pottr moi. -Je'fuî»

l'homme du monde le plus déraîfonnable fur

cet article. Qu'elle penfc ce qu*elle Voudra;

je me défie /d'elle & de Tes charmes. Je lui

i échappé : je pars dans une heure pour Qiïe-

c. Il eft vrai : la fuite n*eft m de ttiôn

état, ni dans mbn.'caraa^ere. Mais îl'ëftfdôs^

dîrconftances oh c'feft lé nficîljeur parti ^u^ddi

homme ou une^ femme poiffe prefid#e lorfiju'dn

B*e(Vpas fur de pouvoir réfîfter à la teiîtâtidn.

Je compte mettre dix jours poUr m^ rôridfe-

i Québec. ]6 me propofe d'aller voir les eu-

! rés de chaque village pour on tirer lès c6n-^

noilîances fur la nature du fol , dont je fefls

que j'ai befoîn pour' mon étaWiffôfttênt. Ea
pareffe étant la racine de tous les vices, & 1*

»burrice de l'amourV Je veux infoccupfer'fans-

cefle. L'occupation convient à l'adlivité "de

on tempérament. Le plaifir de ràgrîeuîtufe

ift ici fort fupérlèUr à" tout oe que l'on pèiït

ter en ce geûfe en Anglôtenfô^, foit lorf-

ue les rofes commencent 'à ^'oUVî^it ^' fdit I

chute des feuilles. L'Amérique eft encore-

dans la fleur de l'âge , l'Europe eft dans la

décrépitude. Du réfte je îie Tuîs'p^ fout ^ à*

fait "neuf dans' eet-art aùflî^'uÉrld qu^àgréable^

ym étudié les :Géôi'g«iâes ? Je • fuis' fbkt âtancé
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dans la théorie, & peut-être que dans lapra^

tique je fçrai dans peu le meilleur gentilhom-

me cultivateur de toute la colonie.

Attendez - vous à lire mon nom & mes ob-

fervations dans le Mufeum Ruftîcum. Je

compte faire des découvertes furprenantes dans

l'agriculture. J'ai dé/a fait deux remarques

lîngulieres : j'ai trouvé , par la force de mon
propre génie , qu'en Canada la campagne eft

riche , & la capitale pauvre , ce qui eft le con-

tre pied de tous les autres pays ; & pour fé-

conde découverte , que les montagnes font

fertiles & les vallées ftériles. Voyez quelles

font les difpofitions du Colonel Rivers à être

un membre utile de la Société. J'ai toujours

eu beaucoup de goût pour l'étude de la phy-

fique.

Dites à ma mère combien je m'occupe uti-

lement ici, & elle ne pourra s'empêcher d'ap.

prouver mon voyage ; afllirez la fur tout , ma

chère , de mon tendre refpeél. . , . . .

Les chevaux font à la voiture ; Ton m'at-

r:nd, je pars, adieu!

Ed. Rivers.

P. S. L'amant eft attendu à toute heure. Je

ne fais pas bien fi je le verrois arriver

avec plaifîr. Vous favcz que dans de td-
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les occàfions un tiers eft ordinairement

de trop, à moins qu'il foit fans conféquen-

ce. Pour moi, quelque part que je fois,

j'aime à fixer l'attention , & je ne ferois

pas fort flatté de fervir d'ombre au ta-

bleau.

LETTRE VIII.

A Mifs Rive r s.

QueleCf le 24 y^oiit.

»T Toys ne fauriçz croire , ma chère , quel tré-

\^ for de connoiffanccs utiles j'ai amaflë ;

^dans les dix jours que j*ai mis à revenir de

fontréal ici. Cette colonie eft une mine plus

riche que je pe l'aurois foupçonné. Elle n'a

û or ni argent: elle a quelque chofe de plus

>récieux , du bled & du bétail. Il n'y manque

le de l'encouragement. Les Canadiens font à

leur aife , fans avoir befoin de travailler: la

lature eft pour eux une bonne mère qui leur

lonne le néceffaire fans qu'ils prennent la pei-

\e de le lui demander; la (liperftition , la ftu-

)idité & la parelTe unies enfemble n'ont pas été

[i:apables d'appauvrir le payfan. Je me réjouis

de trouver tant d'avance de ia part du climat
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dans uii pays dû j'ai' â^ilbin '^de^iev tnk de<

meure-, •& de ine fkiiîe m petit fdomaliîe. '

, J'ai été foït civilement jeçu des' "CUiés que

je fiîis jallé véir.fur ma route ^ ^éiquren géné-

ral ils ne foiént ipas iiffôz btdn pft)Ur fêter les

étrangers. Le Clergé parochial eft 'utile par

tout ; mais je hais les moines ; ce font des

mb\iches "p^rfréffeafcs dans 'la rucîie "^poïîtiqtre
,

qui femblent s'étudier à Ttre le moins utiles

qu'ils peuvent. Ajoutez à cela l'extrême mal.

propreté de que?bués-uîis Ô'ctître-^ux qtii fc

font un point de religion de ne pas porter de

linge , & de ne changer d'habit que lorfqu'il

tbmbe en4â&it^àUx.--N'rfl-4li pfàs ëfràfigè^qtfe

des Itiommes fâlfe ^à Flfti^^gc de - Dlfeu Vimagi-

lient rquû «ce grffnd Être foit -étinettii â& la'pfù*

prêté)? TEt cépei^mt 'îa -plupart! -^idès ^ inïlîb.

lions ^«idaïq^eë 4ti6kht'pottiriliut4e rentret^iifH

ti; Par^toùt où j'ai fait i^ufelquôs heures de fé.

jour) je M» allé faire ttia côùr 'à 'laDàtriè </«

^iiiâge, ^Pôur' lès Seigneurs , 'à'ilsin'âVôlièilt'poiiit

de : feitime , ils 'ne mériterôieilt ^-pas imfe' \>ifife.

Xes femmigs de ee j^âys ^ïtie plaîfeîit éha^iie

jour davafitâgie. Si. fétois- gil^t ,• ^H'ès 'fe-

roîfent de m#im prdfélyte, i&je férôisen dâln-

ger de donner dâWs'toitfr les' excès de la galan-

terie fratiçoîfç qui^'eeîtôirieftièm éft plus ^fégàh'

te ou moins mauf&de -qu'ela nôtre.

:'^
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Mais qu^ft -*co que tout Hjehi -aiçrès ^'^Emii

lie? Combien j'envie le fort de Sir George !

Quel bonheur le cielM a préparé, s'il a alTez

[d'ame pour le goûter!

Il faut que je Toublie. Je voudrais n'y plus

^'penfer , fi? j'y penfe fans cejje. Il étoit temps

que je partifFe. Elle commençoit â m'intéres-

fcr beaucoup plus qu'il ne convient pour ma

trancjuiljité. J'ai honte de moi - même quand

je penfe combien j'ai eu de peine à la quitter :

croiriez - vous , Lucie , que je n'ai prefque -pals

dormi depuis? Ceft une folie , mails qu'y fâi-

re ? En fuis-je le maître ? Voilà une èxcufe

admirable : qu'en penfez - vous ?

Il n'y a que deux heures que je fuis de Re-

tour. J'apprends que pendant mon abfence,

Mifs Fermor eft arrivée ici avec fon père

qui vient rejoindre fon régiment. Je leur dois

fune vifîte: je vais à Silleri. Ce n'eft pas la

j
feule acquifition que le pays ait faite depuis

l^elques jours : il nous eft venu toute une càr-

]aifon de belles Ang'Mfes. J'irois leur faire

jma révérence , Çi j'en avois le temps ; maïs

[Je pars demain pour un village Indien où je

relierai une quinzaine, & j'écrirai jufqu'à la

nuit.

Adieu! Ton m'interrompt; tout à vous.

Ed. Ri ver s.
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LETTRE IX.

A Mistrefs Melmoth, à Montréal.

^ehec, le 24 Août,

JE
ne puis vous exprimer , Madame , combien

je fuis fenfible à l'honneur de votre fouve-

nir. Le petit mot que vous avez ajouté à la let-

tre du Major , me flatte infiniment. J'efpere

qu'il voudra bien me permettre de vous adres-

fer ma réponfe. S'il s'en formalifoit, je veux

bien qu'il fâche qu'elle en fera plus vive &
plus enjouée, ayant beaucoup plus d'envie de

vous. plaire qu'à lui, pour cent raifons qu'il fe-

roit inutile de détailler.

Vous avez trop de pénétration , Madame

,

pour me fuppofer un cœur à la glace. Au con-

traire , la fenfibilité eft mon défaut. Ce ne font

pourtant pas ces petites beautés ordinaires qui

l'excitent. J'ai un penchant admirable pour l'a-

mour, quoique j'en prenne tellement ; ce

n'eft point cruauté, c'eft délicateffe. Permettez-

moi , vous ou votre divine amie, d^ porter vos

chaînes, & vous verrez que j'aime comme un
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ange, quand je fuis férieufement épris. Hélas

f

vous avez un mari , elle a un amant. Je n*aî

plus d'efpérance. C'eft un malheur réel pour

moi; car de toutes les perfonnes de votre fexe

enchanteur que j'ai vues ici , vous êtes les deux

feules pour qui mon cœur fent une véritable in-

clination. Pour ôtre fincere, mais n'en parlez

pas au Major , je fuis plus qu'à moitié amoureux

de vous deux; & Ci j'étois le grand Seigneur

j'équiperois une flotte magnifique pour vous

conduire Tune & l'autre dans mon ferrail.

Il y a fur tout une vertu que j'admire extrê-

mement dans vous deux : c'eft cette humanité

compatilTante que vous avez pour nos pauvres

cœurs , & qui fait que vous vous montrez tou-

jours enfemble. Si l'on vous voyoit féparément

l'une ou l'autre, il n'y a point de héros qui pût

y ré(î{ler.

Vous me demandez comment je trouve les

Françoifes de Montréal. Je les trouve charman-

tes ; il y en a quelques-unes qui peuvent paflTer

pour belles. Madame L— m'a paru telle, même
auprès de vous & de Mifs Montague; c'eft dire

tout ce que l'on peut en ce genre.

J'ai appris par hazard que Sir George Clay*

ton étoit arrivé à Montréal. Affurez Mifs Mon-
tague que perfonne ne prend un plus vif intérêt

que moi , à fon bonheur. Elle eft un chef-d*œu-
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yre de la nature ; puiffc-t-eUe étre;auflî l^eureufç

q^'^llei eft parfaite! J'e3çp;ime trop; fpiblpment

ce que je fens. Avec une ame comipe la fienne,

elle doit être une femme infiniment hqureufe

,

ou extrêmement malheureufe. L'amitié me fait

trembhr pour elle, quoique l'excellent carafte-

re qij*on donne à Sir George, me ral^uje. Je

répondrai une autrefois au Ma^jor Mçlmoth.

J'ai l'honneur d'être
'

Madame»

Votre 6fr.

Ed. River s.

L E T T R E X.

A Mifs Ri VERS.

IL y a près d'un mois que je fuis ici , ma chère,

fans avoir encore vu le Colonel votre frère

,

qui eft à Montréal. On m'a dit pourtant qu'on

Tattendoii inceflamment. Cela ne m'a pas em-

pêché de pafler fort agréablement le temps. Je

ne fais pas ce que peut-être l'hyver dans ce cli-

mat, mais je fuis enchantée des agrémens que la

campagne y offre en été. C'eft ici l'empire des

Fées. I^a nature y déploie une magnificence &
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Xfn lux« qMî ttçnnent du merveilleux, & mite

grac^ fauvages qui ûirpadetit infiniment le»

^^^aMtés 4faôçiôlJes de noire Europe.: Les envU;

ions de la ville font agréabics; la vue y eflb

fort étendue, variée de montagnes:, de bôi«^*

rivières, de cascades, de riches fermes , do*

iRaifons de plaifancci & terminée au loin paâ

des montagnes qui feinblent des degrés pouc

s'élever au fejour des immortels. ; l

- La chaleur du jour eft plus grande ici qu'en An-

gleterre, mais eUe y eft plus fupportable: apréi

midi il s'élève un petir Zephir qui iSafFrakhii

l'air & rend la fpirée; délicieufe. Nous avons

beaucQup d'çrag^sj U eft pourtant rare.qije le

tonnerre y falTe du dégât; du refle il fait éntevL*

dre un bruit plus terrible & plus majeilueux';

^ les feux qui raccompagî|ent' ibnt plu? vi& &
plus be^ux: j'ai vu un éclair couleur de rofe^i

comme les premiers teux de raurore, >
• :\;

Le verd des prairies eft fcmblable à celui

d'Angleterre, & le foir il a une beauté inex<^

primable par l'éclat qu'y répandent les mouches

orées & les vers luîfans , qui brillent comme
ne infinité de petites étoiles entre les feuilles

des arbres & fur le gazon. — :o

, 11 y a deux magnifiques chûtes d'eau auprê?

de Québec, la Chaudière & Montmorenci. La
première eft unç_ Qifcade prodigicufe qui, ûx
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précipitant au travers des rochers les plus cf.

carpes , forme un fpeftacle grotesque , irrégulier,

terrible. La féconde moins irréguliere, moins

fauvage, mais plus agréable & plus majeflueufe,

tombe d'une hauteur énorme le long d'une

montagne nue, dans le fleuve Saint- Laurent.

Elle regarde la côte la plus cultivée de l'île

d'Orléans , & forme avec les beautés artificiel-

les un contrafte auffi frappant que gracieux.

La rivière du même nom qui fournit des eaux

à la cafcade de Montmorenci, eft elle-même

le plus charmant des êtres inanimés. Et pour-

quoi l'appeller un être inanimé? Elle refpire

prefque. Je ne fuis plus fiirprife de l'enthoufiafme

desJ3recs & des Romains. Ce furent fans-dou-

te des objets auflî charmans que celui-ci qui

leur infpirerent les premières idées mythologi-

ques. N'en doutons pas ; cette rivière eft habi-

tée par des Nayades.

t Figurez-vous un rocher îmmenfe qui femble

avoir été ouvert par les mains de la nature ,

pour donner palTage à une rivière étroite, mais

profonde & agréable : elle y coule comme en-

tre deux murailles régulières & magnifiques

,

couronnées des plus beaux bois que Ton puiffe

voir; fes bords font émaillés d'une infinité de

fleurs arrofées par de petits ruiflcaux qui , après

leur avoir payé le tiibut de leurs eaux pures &
argentines

,
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argentines vont fe perdre plus bas dans la rivière,

JVIille grottes naturellement taillées dans le roc

repréfentent le féjour des Néréides. A un mille

au-deflus de la cafcade, la rivière s'élargit avec

pompe comme pour faire place à une petite lie

couverte de bosquets fleuris : on diroit que c'cft

le palais ou le trône de la Déeflls de ces belles

eaux. Les torrens occafîonnés par les pointes

irrégulieres du rocher, qui dans quelques en-

droits femblent vouloir fe toucher , égalent pref-

que en beauté & furpaffent en variété, la cas»

cade même, & terminent cette fcene d'enchan-

tement.

En un mot , la beauté de ce fpeftacle me dé-

dommage pleinement des fatigues du voyage;

& fi jamais vous m'entendez me plaindre d'avoir

traverfé péniblement la mer atlantique, rappel-

lez-moi la vue de la rivière de Montmorenci

,

& je ferai plus que confolée.

Je ne puis vous parler que fort imparfaitÇr

ment des gens de ce pays. J'ai beaucoup plus

examiné le payfage des environs de Québec,

que je n'ai fait attention aux figures. Les Fran-*

çoifes font belles , & les François n'y font point

dangereux: ils le font fî peu, que je pourrois

me promener fans rifque, au clair de la lune,

avec le plus élégant d'entre eux. Je ne fuis pas

étonnée q^^e les Canadiennes prennent (ant de
J. Part» C



50 H I S TOI RE
peines pour nous enlever nos cavaliers; maïs

je ne penfe pas que nous ayons jamais la ten«

tation d'ufer de repréfailles.

Je fuis à-préfent dans une fort belle ferme,

fur les bords du fleuve Saint-Laurent Là mai-

fon eft au pied d'une montagne efcarpée, cou-

verte de grands arbres touffus qui forment une

multitude de bocages verdoyans, élevés dans un

leau defarâre les uns fur les autres en forme

d'ampithéâtre. Nous avons la rivière en face;

& les vaifTeaux qui pafTent continuellement of-

frent à l'œil enchanté un fpeftacle mouvant des

plus amufans. Je n'ai point vu d'endroit fi pro-

pre à infpirer cette douce molleffe , ce goût di-

vin pour la pareffe , que Ton peut appeller pro-

prement la luxurieufe indolence de la campa-

gne. Je veux élever ici un temple à la Déeffe

de la pareffe.

J'apperçois un cavalier de bonne mine qui

vient par un fentier détourné du côté de la

montagne : à fon air je le prendrois pour votre

frère. C'efl lui-même. Adieu ! je vais le rccc-

Yoir; mon père eft à Québec.

Toute-à-vous , Votre amie

Isabelle Fermor.

^'

p. s. Votre frère vient de m'apprendrj-nne

agréable nouvelle. La petite £milie Mon-



lers; maïs

lis la ten-

ue ferme,

Là mai-

pée, cou-

ment une

s dans un

sn forme

en face;

ornent of-

ivant des

ic û pro-

goût di-

îller pro-

i campa-

Déefle

nine qui

é de la

ur votre

le rece-

MOR.

e Mon-

D'IMILIE MONÎAGUE. ^r

tague tÛ â Montréal, fur'4e point de faire

un parti confidérable. Tant mieux! c'eft

mon amie, je Ten félicite. Je lui écris fur

le champ pour l'engager à me venir voir

avant fon mariage. Elle paffa en Améri-

que , il y a deux ans , avec le Colonel

Montagué,foh oncle, qui eft mort ici.

Je la croyôià Be retour «n Ang^ecérre, Ene

cft reliée 4 Mohtréal chez Mlftrefs Meî-

moth, parente éloignée^e famere« Adieub

ma très-chere!

!

LETTRE XL :^^
^

A Mifs Ri VERS 3 Clarges-Street.

Quebec.9 le lo Septembre. ']

JE
trouve, Lucie > que i'abfence & la diftrac^

tion font les meilleurs remèdes contre un«

paffion naiffante.. J'ai palTé quinze jours au Vil-

lage Indien de Lôrctte;? la nouveauté du (pec-

tacle, & les recherches que j'ai eu occafîon de
faire fur la religion de leurs pères, & leurs

anciennes mœurs , ont. été cent fois plus utiles

i ma guérifon que toutes les réflexions du
monde. ., j; . j

Oui., jç M$ refté trop lon^« temps i Mofi^
C z
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réal, ou plutôt chez le Major Mclmoth. Pas-

fer près de iîx femaîns fous le même toit javec

une beauté fi aimable & fi charmante, c*efl une

épreuve trop forte pour un cœur plein de fenfî-

bilité, & d'une fenlîbilité que diverfes caufcs

ont mifç jufqu'â ce jour dans upe violente con-

trainte. J'aurois fui d'abord le dariger, s'il m'a-

voit femblé tel qu'il étoit. Je me rafTurois en

confîdérant les engagemens qu'elle a pris , & je

fpns à préfent que cette raifon devient , chaque

jour plus foible.

Revenons à mes fauvages; les autics hom-

mes parlent de liberté, ceux-ci la pofTedené.

Rien n'efl plus étonnant que de voir un petit

village d'environ trente à quarante familles,

foibles redes de la nation Hu^onne, échappés

aux guerres continuelles qu'elle a eues à foute-

nir' contre les Iroquôis , conferver fon indépen-

dance au milieu d'une colonie Eoropéenïié,

çompofée de foixante mille habitans. Le fdt

cft exactement vrai par rapport aux fauvages de

Lorette. Ils foutiennent leur indépendance avec

une grandeur d'ame tout-à-fait héroïque. Un
de nos gens ayant dit en forme de fuppofîtlon

,

devant un Indien.^ qu'ils Itoient fujets de la

France; je vis fes yeux s'enfiaminer, il l'arrêta»

brufquemînt, contre leur politelTe accoutumée;

çai i> iiteirompCiit rarement Câlul qui pailj;

.j
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& lui dit: „ Vous vous trompez, frère; nou»

., ne fommes fujets d'aucun prince; un fauvage'

„eft libre par tout. " Il difoit vrai. Ils ne font

pas feulement libres comme nation : chaque in-

dividu Teft auffi parfaitement. Maître de lui*

môme, un fauvage n'exerce d'empire que fur

lui & ne peut être fournis qu'à lui feul : il ne

reconnoît point de fupérieur. Cette indépen-

dance a un effet iingulier fur fa façon de penfer

& d'agir : il entreroit auffi librement & auffi in-

différemment dans le palais d'un monarque de

l'orient, que dans la chaumière d'un payfan,

fans être ébloui des honneurs, ni des richefles^

ni de la puiiïance, diflinflions inconnues à tou-

te la nation des. fauvages. C'eft l*efpece, c'eft

l'homme, c*eft fon égal qu'il refpefte & qu'il

aime , fans faire attention à cet accelToire aufli

vain que faftueux auquel les peuples policés

rendent de ferviles hommages.

J'ai eu la curiofité de m'inftruire à fond de
leur religion aduelle, ainfî que de leur ancien-

ne croyance. Les Miffionnaires Jéfuites exaN
cent beaucoup leur converfîon; & j'ai trouvé-

que cette converfîon fe réduifoit à quelques-unes-

des vérités les plus finiples du Chriftianifme

mêlées à leurs anciennes fuperflitions , mélange
monftrueuK qu'on ne peut pas regarder comme
im changement réel de croyai>ce. Ils ont adop.
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té le baptême, & Te foumettent môme à ce

qu'ils appellent le joug de la confeffion. Ils fui-

vent le rit de TEgllfe Romaine, dont la pom-

pe religieufe eft fort capable de frapper des

cfprits greffiers peu faits à tant d'éclat. Du
refte, leur croyance n'eft prefque pas changée:

feulement les femmes ont beaucoup de dévo*

tien à là Vierge , fans -doute parce qu'elle

fatte leur fexe. Ils croyoient anciennement

en un feul Dieu , lé aéateur & le fupréme

arbitre de toutes chofes : qu'ils nommoient le

Grand Efpritf le Maitfe de 4a vie : ils regar-

doient le foleil comme fon image, admettoient

une infinité de génies inférieurs , & un état

futur de récômpeilfes & de châtimens , ou

pour me fervir de leurs termes, un féjour des

âmes. Ils confervoient du refpedl pour la mé^

moire de. leurs héros , mais il ne paroît pas

qu'ils leur aient jamais rendu aucune forte de

cultô râlfgieux. Leur morale étoit plus pure

& leurs mœurs plus finiples que celles des na«

tions policées : il en faut pourtant excepter ce

qui regarde le commerce des deux fexes. Les

filles pouvoîçnt fe livrer à toute forte de liber-

tinage, pourvu' qu*elles fauvaflent les apparen-

ces en çonférvant un air décent & réfervéi

Ils avoient l'adultère en horreur , avec d'aui

tant plus de raifon qu'ils pouvoiônt dififoudio

,-;
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leurs mariages quand ils le jugeoient à pro-

pos , fans avoir befoin d'un autre prétexte que

de leur propre volonté. On dit que les Millî-

onnaires ont eu une peine infinie à leur per-

fuader de fe marier pour la vie , & que ç'^

été le plus grand obftacle qui s'eft oppofé à

leur converfion au Chriftianifme. Ils regar-

doient le fyftôme chrétien par rapport au ma-

riage, comme contraire aux loix de la nature

& de la raifon. Dans leurs idées , le Grand

Efprit nous ayant créés pour être heureux, il

étoit contraire à fa volonté de perfîfter d^ns

un état de contrainte & de chagrin où l'on fe

trouvoit fi loin du bonheur. .

Le fexe que nous avons û injuftement exclus

du gouvernement en Europe, y a beaucoup
de part chez les Hurons. Le chef eft élu, par
les matrones, entre les plus proches pareng
du défunt, du côté des femmes, & eft ordi%

nairement un de fes coufîns ou de fes neveux :

coutume qui, en l'examinant d'aprcs le prin-
cipe qu'elle a pour fondement , femble con-
tredire un peu ce que je viens de dire de l'ex-

trême chafteté des femmes mariées.

La puiflance du chef eft très -bornée, c'eft
plus un père ou un ami du peuple , 'qu'un
maître ; il donne plutôt des confeils que des
ordres. Cependant, il n'y a point de defpote

C4
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qui foit mieux obéi, parce que la raifon feule

Commande par fa bouche. T y a un Confeil

fuprême des anciens de la nation , dans lequel

tout homme a droit d'entrer dès qu'il a atteint

un certain âge fixé; & un Confeil privé, pour

aider le chef dans la décifion des alFairetî or-

dinaires, dont les membres font élus comme
lui par les matrones. Cette forme d'éleélion

me plaît , parce que les femmes font les meil-

leurs juges du mérite des hommes; je ferois

charmé de la voir adoptée en Angleterre. La

brigue pour les élections feroit aflurément une

chofe fort amufante, & je ne doute pas que

les éleftrices ne donnaflent leur fufFrage par

des motifs beaucoup plus généreux que ceux

qui nous dtScident. Ne trouvez - vous pas 9 ma
chère, que nous fommes les fauvages dans le

vrai fens du mot , nous qui vous privons des

droits les plus eflentiels aux membres de tou-

te fociété politique , & qui ne vous laiffons

que l'empire dont nous ne pouvons vous frus-

trer , celui de vos charmes ? Auflî , je ne

vous crois pas obligées en confcience de vous

foumettre à des loix qui ont été faites fans

votre participation ; votre caufe eft toute auflî

bonne que celle des Américains , dont on par-

le tant à-préfent.

Les Hurons n*ont point die loix pofîtives ;

•<

LIS
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fls n'en ont pas befoin : le peuple eft peil

nombreux ; les âmes font dominées par l'hon-

neur; l'état d- égalité dans les individus n'eft

rien moins que propre à exciter de violentes

pafïîons; tout cela fait qu'il règne parmi eux

on ordre & une harmonie qui ont de quoi fur-

prendre un Européen. Le confeil des anciens

a droit de punir les crimes atroces , & il a

rarement occafîon de l'exercer,

* On m'a dit que chez toutes les nations In-

diennes dont le nombre eft fort multiplié ,>

chaque village a fon chef, fon fénat , & eft

parfaitement indépendant des autres. Mais

dans les grandes occafîons , on tient des état««

généraux, ou chaque village envoie fes dé*

pûtes.

La langue Huronne eft fublîme & mélodieux

fe; mais vomme ce peuple manque d'idées^,,

fon idiome ne fauroit être auflî abondant que
ceux de l'Europe. La prononciation' des hom^
mes eft gutturale ; celle de» femmes eft ex*
trêmement douce & agréable. Sans que j'en

comprenne un feul mot, le fon feui flatte

mon oreille. Leur ftyle', lors même qu'ils-

^expriment en François, eft hardi & figuré ?:

on le dit même fublime dans les occafîons;

importantes. Leur converfation ordinaire na*
laifle pas. d'être métaphorique :- >c viçiis d'em
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«voir un exemple danf Tinflant. Une femme
fauvage avoit été bleffée en défendant une fa-

mille Angloife contre la rage de quelques Hu*
rons épris de vin. Je lui , ai demanda des nou-

velles de fa bleflurç* „ Elle eft cicatrifée »

„ m*a-t-elle répondu; mes fœurs de Québec

», (en parlant des Angloifes) pi^t eu foin de

„ moi; &, vous favez que. les pidlre^ font de

9 bonnes emplâtres." . ., ,

-^
,

Ils n*ont aucune idée de Lettres, ni d'alpha-

bet, à je ne crois pas que leur languç puiflcf

être réduite en un fyftême ds règles. Us ont

feulement certaines peintures, hiéroglyphiques

qui leur fervent à conferver la mémoij-e ^ des

faits qui les intéreffent, & qu'ils veulent tranf-

mettre i leur poftérité , comme leurs guerres

& les viétoires qu'ils ont remportées fi^r leurs

ennemis. ,,

Ces peintures incorrectes & groflîeres ont

une grande refïémblance avec celles des Chi-

nois, circonftance d'autant plus fripante quç

le ftyle des unes & des autres eft fort éloigné

de la nature. Leurs danfes aufïï, les plus jolies

pantomimes que j'ai vues, & en particulier la

danfe de la paix , offrent une infinité d'attitu-

des qui ont beaucoup de rapport avec les pos-

tures que l'on voit fur les écrans chinois.

Leurs traits & leur complexion n'ont pas moins
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ât reffemblance ayec les peintures qu'on nous

fait des Tartares ; & nous favons d'ailleurs

qu'avant de fe faire chrétiens , i\s menoient

Mne vie errante comme eux.

Si je croyois néceffaire de les fuppofer ve*

nus d'un autre pays dans celui qu'ils occupent

aujourd'hui , & l'Amérique peuplée plus tar^

que les autres parties du monde , je les ferois

defcendre des Tartares ; il leur eut été facilo

de venir d'Afîe, dont l'Amérique n'eft proba»

blement féparée par aucune mer, ou tout au

plus par un très -petit canal. Je laiiTe ce point

à décider à des gens plus habiles que moi»^^

confelTant bonnement mon ignorance en ce»

matières. *j

J'ai déjà remarqué qu'ils avoîcnt retenu la

plupart de leurs anciennes fuperftitions. Leur
folle croyance dans les funges efl lî profondé-

ment enracinée dans leur efprit, que plufîeurg

exemples fenfîbles de la vanité & de Tincon-

féquence des rêves n'ont pu les en guérir. II»

ont au/n une confiance fans bornes dans leurs,

devins : il y en a toujours un dans chaque vil-

lage Indien; il eft tout à la fois médecin, ora-

teur & devin ; ils le confultent comme un-

oracle dans toutes les rencontres un peu criti-

ques, & fouvent auffî pour des riens. Un iau.

vage me lacontoit un fonge prophétique qu'il

C 6
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avoit eu de la mort d*im officier Angloîs que

je favois très certainement être encore en vie ;

je ne pus m'empêcher de rire de fa fîmplicii

té ; il me répondit av«c vivacité :• „ Vous

yj autres Européens , vous êtes les gens les

plui" déraifonnables du monde. Vous vous

moquez de la foi que nous avons dans les

5, fonges , & vous exigez que nous croyions

j, des chofes beaucoup moins vraifemblables."

Leur carafftere général eft difficile à faifîr,-^

c'ellu?) afîemblage de qualités contraires qu'eux

feuls font capables d'allier enfemble. Ils font

parefîeux, tranquilles ^ humains dans la paix;

adifs, inquiets, cruels & féroces dans la guer-

ïc: doux, attentifs, fécourablesôc même polis

lorfqu'on les traite avec bonté; durs, revêches

& vindicatifs lorfqu'on les maltraite. Leur

reffentiment eft d'autant plus à craindre, qu'ils»

fe font, un point d'honneur de le diffîmuler juf-^

qu'à ce qu'ils trouvent une occafîon favorable-

de le fatisfaire.

Ils favent fupporter le froid & le chaud, la-

£aim & la foif. Rien ne leur paroît dur lorf-

qve la n^Jceffité l'exige. Ils paflent des jours;

entiers , ibcvent deux ou trois jours de fuite.*

enfemble, dans les bois, fans prendre- prefque?

de noui-riture, foit pour attendre un ennemi,.

Qu. feulement pour des par^ties de chaflè* D'uni

m

m
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autre côté ils fe livrent, dans îeurs feftins ,
i

tous les excès de l'intempérance. Ils mépri-

rent la mort, & foufFrent les plus cruelles tor-

tures non - feulement fans laiflèr échapper une

feule plainte , un feul foupir , mais encore avec

un air triomphant, célébrant eux - mêmes leur

mort par des chants de viftoire , infultant à

leurs bourreaux, & les menaçant die ta ven-

geance de leurs amis qui leur furvîvent. Ce-

pendant , il y a de la gloire , felôn eux , à fuir

devant un ennemi pour peu qu'il foit fupirieur

en nombre ou en force.

Privés des commodités & des agrémens raf-

finés de la vie policée, tant à caufé de leur

ignorance groffiere que par leur indolence ex-

trême que rien ne peut exciter fî ce n'eft leur

ardeur pour la guerre ; étrangers aux afFeélions

tes plus douces , traitant Tamour à peu prê's

comme font les bêtes fauves dans les bois,

leur vie eft plutôt tranquille qu'heureufe. Ils

ont moins de foucis , qije nous , ils ont aufîï

moins de jouifTances. On m*a dît pourtant

que , quoiqu'infenfîbles à Tamour , ils n'étoient

pas tout- à -fait fans afFcélion, qu'ils connois-

foîent l'amitié, & avcient un attachement paf-

fîonné pour leurs enfans.

Ih ont le teint bafané', que le ronge char-

gé de leurs Joues rend encore plus desagréâv

C 7-
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ble. Les enfaus nouvellement nés ont U
peau pale & blanche comme de Targent: peut-

être que leur mauflàde coutume de fe grais-

fer le corps , & leur manière de vivre toujours

expofés aux rigueurs de Tair dès leur plus

tendre enfance, changent ainfî totalement leur

complexion ; au moins je n'en fais pas de meil-

leure raifon. Ils ont les cheveux noirs & lui-

fans : les femmes les ont fort longs , partagés

fur le fommet de la tête, peigne': à attaché»

par derrière, & fouvent trefTés avec une cour-

roie , ce qu'elles regardent comme un orne-

ment. Leur habillement confîfte dans une

efpece de cotte fermée qui defcend jufqu'aux

genoux, & des guêtres, le tout d'une étoffe

groflîcre bleue; des fouliers de peau de daim,

garnis dépiquants de porc - épie ,.& quelque-

fois de paillettes d'argent; une forte de man-

teau qui leur couvre les épaules , & s'attache

en devant avec une épingle de quelque mé-

tal; des coliers & autres ornemens de grains-

ou de coquilles.

Ils font en général grands, bj\<?n faits & a»

gîles au dernier degré: ils ont une imagination

vive, une bonne mémoire , & autant de poli-

tique que l'exigent leurs intérêts.

Leur abord eft froid & réfervé ; mais ils

traitent les étrangers & les malheureux avec

d
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une douceur infinie , & un efprit d'hospitalité

que rieii n'égale. Vn prêtre , vraiment digne

de fon caraftcre, que fai vui Québec, échoua

il y a quelques années fur les fables de l'île

d'Anticofti , au mois de Décembre. Apre»

avoir foufFert tout ce qu'on peut imaginer dan»

une île déferte , au temps le plus rigoureux de

l'hyver , fous un ciel encore plus froid que

celui du Canada , il prit la réfolution , lui &
ceux de fes compagnons qui avoient furvécu

i leurs malheurs , de remonter leur barque au

retour du printemps, déranger la côte, & de

chercher quelque fecours dans ces parages. Il

trouva une cabanne 4e fauvages à peu de dis»

tance de la mer. Le plus ancien le reçut ^

écouta fon hiftoire, le fît entrer , & lui pro-

cura tous les fecours néceflaires. » Approchez^

mon frère, lui dit -il; les malheureux ont

droit à notre commîfération & â notre afïîs-

tance; nous fommes hommes, & les mife*

res de l'humanité nous touchent dans les

autres comme dans nous mêmes. " Ce fen*

timent reffemble beaucoup i une fentence d'un^

poète latin que le fauvage n'avoit certainement

pas lu.

Voilà une relation aflez longue pour le pea

de temps que j'ai palFé dans ce village In-

dien ; ayant eu à -peine aifez de loiflr pour

If

19
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faifir les premiers traits des objets qui m'ont

le plus frappé , je ne fuis pas en état de vous

en donner une defcription plus détaillée.

Ce qui caufe une de mes grandes furpri-

fes , c'eft de trouver que leur commerce avec

les Européens ait peu altéré leurs mœurs : on

difoit qu'ils n*ont rien appuis de nous, qu*â

"boire avec excès.

• La fituation du village eft belle : ir s*éléve

fur une coline que couvre à quelque diftance

une belle forêt ; une petite rivière en baigne

îe pied après avoir fait plufieurs détours com-

me pour fertilifer la campagne des environs:

îa vue d*un pont, d'un moulin, & d'une petite

caCcade forment une perfpeflive agréable pour

h plupart des maifons qui regardent la rivie^

re. Les terics labourées font entremêlées de

diftance en diftance de petits bois femés dans

lie baflîh entre Québec & le village qui n'en

eft éloigné que de neuf milles-.

Quelle lettre , ma chère ! C'eft un volume;

Je laifferai déformais la plume d'Eiftorien à

Mifs Fermor , votre amie. Les femmes ai-

ment plus à écrire que nous ; il feroit peut-*

être plus vrai de dire qu'elles écrivent mieux

qiie nous;

Adieu „ Lucie ,- adieu l
-

Ei).. RiVB^Rj..
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LETTRE XII.

A Mifs River s, Clarges -Street.

(Québec, le 12 Septembre.

JE reçus hier matin une lettre du Major Mel-

moth; Sir George Clayton me la remit.

C'étoit une occafîon de faire connoiffance avec

moi. En vérité, il n*avoit pas befoin de pré-

texte. Il fuffit qu'il foit cher à la plus aima-

ble des femmes. A ce titre, il a droit à toute

la politelTe , à tous les égards dont je fuis ca-

pable. Nous déjeunâmes hier enfembîe : nous

fûmes plus de deux heures en tête - à - tête , la

converfation ne tarit pas. Nous pafllmes le

refte du jour fort agréablement dans une partiç

de campagne.

Il doit aller voir ce foir Mifs Fermor, pour

qui il a une lettre de la divine Emilie : je

l'accompagnerai dans cette viOte.

Ceft un beau jeune • homme , mais non pas

de ce caraélere de beauté qui me femble mé-
riter feul ce nom. Il a un teint gracieux &
fleuri, des traits fins, des cheveux blonds, &
l'œil clair. Ses manières ne font pas tout-à-

fcit cmpefécs ; mais , à mon avis , elles foni
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infîpides & fans vivacité. Bien fait & avec

une figure qui ne nanque pas d'agrémens, il

n*a point ce ton af.e , cet air du monde que je

préfère à des manières plus fymmétriftes. En
un mot, il eft exactement ce qu'en Angleterre

nos Miladys de village appellent un homme

doux , un joli homme. Il s*habille avec élé-

gance , il a de beaux chevaux, & la livrée la

plus propre que j'aie vue en -Canada. Son a-

bord çft honnête & froid , fa converfation

froid efl celle d'un homme inftruit plutôt que

fpirituel ; & il me femble plus fait pour Tefti-

me que pour Tamour. Pardonnez - moi , ma
chère , û je vous dis en confidence , qu'il

s'offre à mon imagination fous les traits de

l'homme que forma Promethée du limon de

la terre « avant qu'U eût ravi le feu du ciel

pour l'animer.

Vous m'accuferez peut - être /' d'être trop

févere dans 1 examen de fa perfonne. J'avoi*

conçu la plus haute idée d'un homme digne de

fixer le cœur d'Emilie Montague : il fe pour-

roit bien que cette prévention influe d'une ma-

nière défavorable fur le jugement que je porte

de Sir George. Je vous l'avoue franchement^

je croyois qu'il n'y avoit que la beauté môme

qui fût capable de plaire à la beauté ; & je

n'ai pas encore changé de fcntiment. Je trou-
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rerai quelque feu fecret , quelqurétincelie ca-

chée, lorfque je le connoîtrai mieux.

Je veux êtxe dans la plus grande intimité

avec Sir George, afin de voir & de lire dans

fon ame. Je fuis difficile quand il s'agit d'un

mari pour mon Emilie. Il doit avoir des gra*

ces, de refprit, de la fenfibilité, ou il ne fau*

roit la rendre heureufe.

Il m'a remercié de mes attentions pour Mift

Montague. Croiriez -vous que ces remerci-

mens m'ont paru lînguliers? Je les aurois pris

volontiers pour de l'impertinence; je ne fuis

pas encore fur qu'ils ne foient quelque chofô

d'approchant, quoique fon air n'annonçât qu'un

excès de politeiTe : au moins elle étoit dé«

placée.

Il entre: nos chevaux font à la porte. Adîeul

Tout à vous

Edouard Rivjir^.

A huit heures du foin
f V

Nous fommei de retour : à chaque moment
11 me plaît moins. ^ Mift Fqrmor avoit com-
pagnie, des Françoifes & des Angloifes; j'ai

cru lire dans leurs yeux une extrême envie

de fixer l'attention du Baronet. Vous ne
fauriez vous imaginer ce que c'eft qu'un ti-
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i

tre en Amérique ; vous n*avez pas d'idée de

TefFet qu'il produit dans ce nouveau mondes

Il faut rendre juftice i ces dames : elles a-

voient des attraits capables d'engager un

cœur. Le cercle étoit des mieux choifîs. La

promenade , & les honnêtetés qu'il a reçues de

tant de jolies femmes lui donnoient un éclat

extrêmement favorable au defir qu'il avoit de

plaire , defir qui perçoit au travers de fa tran-

quillité naturelle. II a eflayé deux ou trois fois

d'être gai , il n'a pas reuflî : fa vanité tout exal-

tée qu'elle étoit, n'a pu lui infpirer de la vi-

vacité. La vanité me femble pourtant être fa

paflîon dominante, fi toutefois une ame fi froi?

de eft fufceptible de quelque pafllon.

Oh! ma chère Lucie, que la fenfibilité a de

charmes ! C'efl un aimant qui attire tout à lui.

La vertu fe fait eftimer ; le génie & les talens

excitentj'admiration ; la beauté infpire un rféfir

paflîager; la fenfibilité feule fait naître l'amour.

Cependant, la tendre & fenfîble Emilie—
non , ma chère

, je ne puis me le perfuader

,

cela n'eft pas poflîble. Elle s'imagine qu'elle

l'aime; elle ne l'aime pas. Son cœur la trom-

pe; il faut que fa bonté lui peigne fou aL?ant

fous des traits qu'il n'a pas. L'eftime qii'il a

pour elle , car je ne le crois pas capable d'un

fentiment plus tendre» peut bien l'élever au
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époufe que de l'apathie & du dégoût. Jcco»-
nois peu d'hommes capables de la lendre heu*

rsufe; mais ce Sir George — Lucie, je perda

patience.

Vous ai-je dit qup Mifs Fermor a autant d'a-

mans qu'il y^ a d'hommes ici? En revanche elle

eft haïe de toutes les femmes: marque non-

équivoque qu'elle pkît à l'autre fexe. n

LETTRE XIIL

A Mifs Fermor, à Sillcrî.

Montréal y le 2 Septembre»

MA chère Ifabelle s'imaginera plus aifément

que je ne puis l'exprimer , combien je

fuis charmée d'apprendre qu'elle eft en Canada.

}'ai la plus vive impatience de la voir ; mais

comme Miftrefs Melmoth a delTein d'aller dans

quinze jours à Québec, je l'attendrai. Mon
amie voudra bien me pardonner ce délai dont

je foulFre plus qu'elle. Pour moi , j'irai à Siile-

ri. Je languis d'embrafler ma tendre amie : j'ai

mille bagatelles à lui dire, qui n'intérelTent que

l'amitié. :

^no-? ^. ,a^v: ^

Vous me félicitez, ma chère, de la perfpec-

tive agréable qui s'afFre devant moi : îl eft vrai.
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c'eft un bonheuï précieux que d'époufer ua

jeune-homme riche, aimable, amoureux, & dtt

plus beau caraffeere.
-•

Ceft à mon oncle que je dois ce bonheur :-

j'ai reçu cet amant de fa ^ain. Sir George eft

tel qu'on vous Ta dépeint. Gertaîneirient, fi

faut qu'il m'aime puifqu'il m'ëpoufe malgré la

difproportion de fortufae. Je fuis heureUfe;

pourroîs-jc ne pas l'être.

S'il me refte quelque chofe à defirer, c'cft

que ma tendrefle pour lui foit plus vive : peut«

être auflî que ce fouhait eft romancfque. Je le

préfère i tous les autres hommes ; cette préfé-

rence n'eft pas auflî forte, auflî animée que je

voudrois; au moins, elle me femble trop lan*

guiflante, comme fî c'étoit plutôt de Tamitié

que de l'amour. Je le vois avec plaifir; & je le

quitte fans regret : cela me chagrine. Il mérite

toute mon afFeflion ; & il n'y auroit que le plus

étrange caprice qui pût me faire trouver quel-

que défaut dans lui.

Vous avez raifon ; le Colonel Hivers efl: très-

aimable. Il a paflë ilx femaines avec nous; &
le jour de fon départ , il nous fenibîoit que

nous le voyions pour la première fois, Sa con-

verfation efl: vive, enjouée & toujours neuve.

Ceft l'homme du monde que Ton defireroit le

plus d'avoir pour ami. Je fcrois difpofée dès-à-
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préfent à lui faire part des fentimens les plus

fecrets de mon cœur. J'ai même plus de confian-

ce en lui que dans Sir George que j'aime. Il a un

air doux, attentif , infînuant & tout-à-fait propre

à plaire aux femmes. Sans deffein , fans préten-

tions , il gagne le cœur fous le caraftere d'un

ami, parce qu'il r pa^ t devoir jamais deve»

nir un amant: il pï cru «
;- û vif intérêt à votre

bonheur, qu'il acquicit le ^roit de connoître

vos plus intimes penfées. Ne penfez-vous pas

,

ma chère , que les hommes de ce caraflere font

dangereux. Prenez garde à vous, Ifabelle; le

danger eft d'autant plus proche que l'on s'en

défie moins. Pour moi, je trouve ma fureté

dans ma fituation préfente.

Sir George aura le plaifir de vous remettre

cette lettre : il m'a promis de revenir dans peu

de jours. Aimez~Ie pour l'amour de moi , quoi-

qu'il mérite d'être aimé pour lui-même; il le

mérite, je vous en aflure.

Adieu , ma très - chère Ifabelle.

Votre très affefbionnée

Emilie Montague.

LETTRE
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L E T T R E XIV.

A Mr. Jean Temple, Ecuyer^PalI-MalL

Québec, le 15. Septemlne.

CROYEZ - moi , mon ami , vous vous trom-

pez ; ce goût errant & libertin , n'étant

pas naturel , ne conduit point au bonheur. L'ar-

deur môme avec laquelle vous pourfuivez le

plaifîr , efl une marque que vous ne l'attei-

gnez point. L'amour ne donne de véritables

délices, que lorfque le cœur commence à être

épris ; & vous ne donnez pas au vôtre le temps
de s'attacher. Telle eft la foiblefle humaine,
la plus tendre paflîon peut s'ufer & faire pla-

ce à une autre; mais il n'efl pas dans la natu-

re d'aimer le changement pour le changement'

môme; ou, fi c'eft un goût, c'efl un goût dé-,

pravé. Les jeunes -gens font volages par air

& par vanité ; les vieillard* font inconftans

par défaut de pafïîon ; les hommes
, particu-

lièrement les hommes de bon-fens mettent -

leur bonheur dans un tendre attachement qui
ne peut pas avoir plus d'un objet. L'amour
efl: un plaifir intelleéluel ; les fens ne font que
foiblemsnt afFeélés

, quand le cœur ne dit

mot. '
.

' '

I Part. D

:i:
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C<?tte vérité fe trouye confîrméç môniç çn«

tre les murs du ferrail ; dans cette foule do

beautés rivales, fi cmpreffées à plaire au Sul-

tan , il y a ordinairement une beauté favorite

qui règne fur fon cœur. Toutes les autres

font plus pour la pompe (& l'oftentation que

pour le plaifir: il les voit à peu près du mé-

tne œil que les vains orneniens de fon palaij

dont elles font réellement une partie confidé-

rible & précieufe.

Avec autant de bien que vous en avez

,

vous devriez vous marier. J'ai autant à dire

que vous contre Tétat que je vous propofe,

je veux dire le mariage, furtout à pré-

fent. Mais je fuis fur que deux perfonnes

délicates & fenfibles, unies par l'amitié, le

goût, la conformité de fentimens , & cette

inclination vive & tendre qui feule mérite le

nom d*arnour, trouveront dans le mariage le

bonheur qu'elles chercheroieLt en vain dans

toute autre forte d'attachement.

•Vous êtes à même de choifir : vos richefles

vous mettent audeflus d'un engagement inté-

reffé. Cherchez une compagne, une confiden-

te ; une tendre amie qui ait les grâces & l'a-

mabilité d'une maîtreffe : furtout fcyez fur

qu'elle vous aime , que vous avez toutes fes

tfFeâ:lons , que vous remplifiTez toute fon ame.

rr
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Trouvez une telle femme , mon cher Temple •

& vous ne fauriez unir trop t6t votre fort ati

fauroîs mille chofes à ajouter fur ce cha-j

pitre; mais je parts dans la minute avec Sir

George Clayton, pour aller voir le vice -gou-

verneur de Montréal. Je ferois cette vifito

avec plai/ir, quand mâme plie ne me fourni*

rolt pas Toccalion de préfenter mes reipeéls à

la perfonne de fon fexe que j'eftime le plus.

Je ne joindrai pourtant pas l'exemple au con»

.

feil : mon bonheur n'eft pas affez grand pour

cela ; elle a des engagemens avec le jeune Ba«

ronet que j'accompagne. Adieu! Je fuis.

Votre ami

Ed. RxvERf.

LETTREXV.
A Mifs Emilie Montague , à Montréal»

Silleri^ le i6 Septembre.

paENEz garde, ma chère Emilie ,. de tom»
•*• ber dans un inconvénient aflez ordinaire

aux âmes fenfîbles & délicates , qui confîfle

dans un raffinement exœfnf fur Tarticte du
bonheur.

D a
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• Six George cft beau comme un Adonis , &

d'un excellent carafterc , vous en convenez :

il a du bien, de la jeunefle, de la fanté, de

l'éducation , & de l'amour pour vous : vous au-

rez des robes fuperbes, de<5 bijoux de prix,

une belle maifon , des meubles magnifiques,

& un équipage à fix chevaux : vous goûterez

toutes les douceurs du mariage avec un beau

jeune homme qui vous adore , que vous voyez

atec plaifîr 6f qu(t vous préférez à tous les au-

tres hommes ; & vous n'êtes pas encore con-

tente! Pourquoi? . . parce que vous ne Ten-

tez pas pour lui à vingt-quatre ans, cette pas-

lîon romanefque qu'on n'éprouve qu'à quinze

,

ou pour mieux dire cette pafîîon idéiile qui

n'exifta jamais que dans une imagination é-

chaufFée.

ïour être heureux dans ce monde, il ne faut

pas porter fes idées trop haut. Si j'aimois un

hom^me auflî riche que votre Baronet, feule-

iftent la moitié autant que vous l'aimez
, je

n'héfiterois pas un moment à l'époufer. Con-

tentez-vous de Taifance, de l'opulence, & de

l'afFeftîon d'un homme aimable, fans vouloir

que la vie foit , ce qu'elle ne peut pas être

,

un raviflement continuel de plaifîr. Je crains,

rria chère, que vous n'ayez trop de fcnfibilité

pour être heircufe; ce feroit dommage d'êtic
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mifL^rable par la difpofition la plus propre au

bonheur.

Je me fcns d'humeur à moralifer ce matin

fur la vanité des fouhaits & des efpéranccs,

& fur la folie des vaines peintures de félicité

que fe font les pauvres habitans de ce monde

fublunaire. . . Toute réflexion faite , le fujet

efl un peu épuifé, & j'ai la manie d'ôtre ori-

ginale. Les moraliftes nous promettent tous

de nous montrer la route du vrai bonheur ,

& ils finifTent par nous indiquer celles qui nous

en éloignent : conclufîon fort confolante , en

vérité ! Ils nous difent bien ce qu'il n'eft pas.

Qu'eft-il? en quoi confifte-t-il? Cette ques-

tion les embarrafle autant que nous autres

femmes qui ne fommes point auteurs. S'ils é-

toient de bonne foi avant que de prendre la

plume , ils s'épargneroient beaucoup de peine

,

& à nous de la mauvaife humeur : car je fuis

en colère contre ces faifeurs de belles pro-

mefles, qui n'en peuvent pas tenir une feule.

Cette fureur de chercher un tréfor que l'on fait

introuvable ef^ une imagination plus bizarre

qu'ingénieufe, eût - elle l'avantage d'amufer ce-

lui qui cherche, & ceux qui ne font que le»

fpedbateurs tranquiîes de fes vaines pourfuites.

Je voudrois qu'on fc propofât un but en écri*

vant, ou qu'on eût la bonté de ne pas écrire,

D3
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• Je fuis (î dégoûtée des livres de morale,

que je me mettrai un beau jour à compofer

un fyftôme rPétiques, d'après mes propres idées;

il fera court, clair, fenfible, plus abondant en

penfées qu'en paroles , plus près de l'Epicu-

léifme, que de l'hypochefe Stoïcienne, mais

champêtre ,
plein de fentiment , & pafTable-

ment épuré; champêtre furtout, car qui ne fait

que la vertu eft une bergère ? Toutes les

mamans vous diront que c'eft un être inconnu

à la ville. ^
"

' . -

Que j'aurai' de plaifîr à voir ma chère Emi-

lie! Je prévois néanmoins que votre préfen-

ce opérera ici d'étranges révolutions dans les

cœurs. A préfent tous les hommes font à mol,

& vous devez favoir que je n'aime point un

tempîre divifé. Ce qui calme mes inquiétudes,

c'ejB: que le bruit de votre prochain mariage eft

parvenu jufqu'à nous. Venez , Emilie , vous

Je pouvez , je le defîre ; mais amenez Sir Geor-

ge; dans la circonltance ou vous êtes, je crois

votre beauté moins formidable.

Quand je vous dis que tous les hommes fou-

pîrent à mes genoux , c'eft la pure vérité. 11 y
a poiittant ici des femmes dont je pourrois

envier les attraits; inais je flatte , je carefTe;

les amoureux n'y réfiilcnt pas. Je fuis bonne,

très • bonne avec les femmes ; avec les hommes
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Je fuis naturellement coquette, oui,' coquette,

& coquette raffinée , artificieufe , paffez-inoi

cette expreflîon , ma chère. Je fais rougir à

propos , baifier les yeiix , foupirer , jouer la

diflraftion , agiter mon évantail ,
paroitre û a-

gréablement confufe — • Vous ne fauriez croi-

re, ma bonne amie, combien les hommes font

fous ; je tiens toutes leurs âmes dans ma main »

& je les paîtris à mon gré. Si vous ne m'a-

viez pas prévenue , j'aurois voulu pofTéder ,

feulcn'ient une femaine, votre gentil Baronet à

blonde chevelure, je lui auroîs fait tourner la

tête ; cependant je ne lui crois pas un cœur

fort combuftible : il eft plutôt d'un caraélerc

doux, tranquille & compofé. Il a de la va-

nité , c^eft afTez pour tomber dans mes filets.

Je chargerai , o^^ votre amant, gu^ le Colo-

nel Rivers , de vous remettre cette lettre.

Vous êtes, bien cruelle cie nous les enlever tous

les deux à la fois. Heureufement, nous au-

rons bientôt un nmple dédommagement : le

Gouverneur nous amené un eflaim de petits-

maîtres.

Ne trouvez -vous pas que le foieîl a infini*

ment plus de clarté ici qu'en Angleterre? Le
foleil de ce pays me plaît beaucoup, fans par-

ler de la lune , & je vous aflure que je n'ai vu
de beau clair de lune qu'en Amérique.

D 4
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Mon cher père vous fait mille complimeiis

^ mille félicitations : vous favez les carefTcs

qu'il vous faifoit lorfque vous n'étiez encore

qu'une poupée de fept ans : il a toujours la

même aftedlion pour vous. Le voyage & l'air

pur du Canada lui ont rendu la fanté ; il eft

rajeuni de plus de dix ans ; vous aurez de la

peine à le reconnoître.

Adieu l je vais errer dans le bois , & cueil-

lir des fraifes avec un petit capitaine, toutà-

fait élégant , qui m'aime à la folie. Le bel

amufement champêtre pour des amans i

Bon jour, ma chère Emilie,

Votre affefbionnée,

Isabelle Fermor.

Il >i

ï

LETTRE XVL

A Mifs Ri VER s, Clarges-Street.

Silkrîy le i8 Septemhre.

VOTBE frère, ma chère amie , eft allé à

Montréal avec Sir George Clayton ,

dont vous avez fans -doute entendu parler, &
qui eft fur le point d'époufer une de mes amies ;

ils vont faluer Monfieur le Gouverneur qui y
eft
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ed arrivé. Les hommes du Canada , j'entends

les Anglois, aiment à changer de place, quand

môme ce ne feroit pas pour un mieux. Les

voyages font peu difpendieux , la route eft bel-

le , lemée de points de vue agréables , & le

temps fort engageant. D'ailleurs n'y ayant

pas à préfent de plaiCrs afTez vifs pour les fi-

xer ni à Québec ni à Montréal , ils fe parta-

•^ent entre ces deux endroits.

Cette fantaifie des hommes , qui eft devc»

nue à la mode , a un avantage pour les fem-

mes: elle produit une circulation agréable de

céladons , qui jette une variété infinie dans

nos cercles & nos amuferaens ; de forte qu'a^-

près tout cette mode a fon mérite & doit être

encouragée.

Lucie , vous exigez trop de votre frère ; l'été

ed: charmant dans ce pays, plus beau qu'en

Angleterre , la différence rLCÙ pourtant pas

affez frappante , pour exciter l'almiration. Sî

vous avez la curiofité de comparer nos lettres,

vous verrez je crois, que nos dcfcriptioiLs figiir

rent aiïez bien enfemble, au moins fî le Colo^

nel me dit la vérité.

En Décembre je vous peindrai notre hyver

d'après nature ; la faifon aducilc refTeinble k

l'automne d'Angleterre dans fou plus beau. J«
dois ajouter que la beauté djs foirécs ed g'4,

D K
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defllis de toute defcription: figtirez-vous imè

aurore boréale conftante , fans le moindre nua-

ge qui eh obfcûrcifle l'éclat, un clair de lune

pur & argenté , qui ne permet pas de regretter l'ab-

fence du foleil. C'eft dommage que nous n'a-

yons pas toujours pleine lune; les nuits feroient

préférables aux jours. Nos promenades du foir

font délicieufes ; furtout à Silleri où l'on goûté

im plaifir divin à s'entendre dire des douceurs,

de tendres extravagances, tandis que la luns

nous envoyé fa lumière tremblante au travers

des feuilles des arbres.

Les Dames Françoifes ne fe promènent .qu'à

la nuit, ce qui montre leur bon goût; & feule-

ment fur les remparts de Québec, ce qiJ^eft

tne fantaifie. Leur promenade favorite eÛ unis

batterie particulière qui Îoïj . une efpece de

petit mail. Elles n'ont pas d'id(Je ai nos pro-

menades champêtres , & ehes ne re:uCiJt pas là

dixième partie des beautés naturelles que leur

offre la campagne des environs de la place; il

y en a p.lufieurs qui n'ont jamais vu la cascade

de Montmorenci , quoiqu'elle ne foit guère à

plus d'une lieue de la ville. On diroit qu'elles

foir. nées fans le moindre degré de curiolî'té

,

fans airune îcée des plaifirs de l'imagination

,

& fj!) vérité, fans d'autre defu: que celui de

|*k:re I, amour, ou plutôt la coquetterie, k
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pâture & la dévotion occupent tous leurs mo-

mens. Leur vivacité & leurs charmés' èxcufenc

en elles le manque dlnftriïétiotr. *

'-'

On m*a dit qu'il y avoît dans tout le Canada»

deux femmes qui aimoieit la leflure : elles font

plus d'un fiécle à elles deux, & pafTent pour

des prodiges d'érudition.
•JUj ICI

ji huit Imms du fùtr.

T^
' Sûrement, Ludé, j'épourèfkî \îri fauvage. Je

veux être une PrincefTe Indienne. La jolie cho-

ie que la femme d'im Chef de Hurons ! Ellç

mené la vie la plus agréable. On exalte la bon-

té des maris François. Parlez - moi d'un marî

Indien : il laifïb (a femme faire un voyage de

cinq cens milles , fans lui demander où elle va.

J'étois aflîfe après dîner , un livre à la main,

dans un bosquet d'aubépine, près du rivage,

lorfqu'un éclat de rire qui venoit de la rivière

m'a fait tourner les yeux de ce côté; j'ai vu un

canot de fauvages qui abordôît ; il y avoit fj:i|:

femmes, & deux ou trois enfans, fans homme.

Elles ont pris terre, ont attaché le canot au

tronc d'un arbre , & trouvant un ombrage frais

elles s'y font arrêtées entre les buiflbns qui cou-

vroient le rivage, aflez près de moi. Elles ont

fait du feu, ont grillé quelques poiflbns , (Se

après avoir puifé de l'eau dans la rivière, elles

D 6
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fe font aflîfes fur le gazon pour y prendre leur

frugal repas.

J'ai couru vite à la maifon;' j'ai dit à un do-

meftique de prendre du vin & quelques provi-

sions froides & de m# fuivre. Revenue auprès

de mes Indiennes , je leur ai demandé en Fran-

çois fî elles étoient de Lorette; elles ont fait

figne qu'elles ne m'entendoient pas. Je leur ai

fait la même qucftion en Angîois ; la plus an-

cienne m'a répondu qu'elles n'étoîent point de

cette habitation , que leur pays étoit aux extré-

mités de la Nouvelle-Angleterre; que leurs ma-

ris ttant allés à une partie de chafle de plufîcurs

jours dans les Lois, Iacurioilté& ledefirdevoir

leurs frères les Anglois» qui avoi-nt conquis

Québec, leur avoit faiuraverfer le grand fleuve,

& qu'elles retourncroient cliez elles des qu'elles

auroîent vu Montréal Eiie m'a prié poliment

de m'alTeoir & de manger avec elles, ce que

j*ai fait d'autant plus volontiers que j'avois ap-

porté de quai les legaler. Nous fommes biea»

tôt devenues bonnes amies. Deux, bouteilles de

vin ont cimenté notre amitié ,. & les ont telle-

ment égayées qu'elles ont danféôc chanté, m'ont

tarife par la main , & font devenues (î folles de

moi, que je craignois de ae pouvoir pas m'en

défaire aifémcnt. En effet elles ne vouloient

pa& me quitter; enfin après trois heures qu'à
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duré cette rencontre aflez plaifante, je leur aï

perfuadé , non fans quelques difficultés , de con-

tinuer leur voyage : j'ai fait remplir leur canot

de nouvelles provifions de viande & de vin,

& leur ai donné un mot de recommandation

pour le Colonel Rivers , afin qu'elles ne fulTenc

pas étrangères à Montréal.

Adieu ! Mon père arrive de Québec , & ame-

né compagnie à fouper. -

Je fuis toute à vous^ pour la vie,

Isabelle Fermor,

P. S. Ne trouvez -vous pas, ma chère, que

nos bonnes fœurs les Indiennes me eut

une vie à peu -près femblable à celle de

nos Bohémiennes. Le parallèle m'a frap-

pée, quand je les ai vu danfer. Je vous

aflure qu'il y a aulïï beaucoup de reflem-

blance entre leurs perfonnes: j'ai vu une

jolie Bohémienne d'un âge mûr qui avoit

le teint & les traits d'une Indienne. Les

unes & les autres portent la marque des

cnfans du folei!^

'

D 7
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LETTRE XVII.

A Mifs R I V E R s 3 Clai^ges - Street.

Repentigny, /^ i8 Septembre,

, . à dix kpures dufoir. -
r

J'ÉTUDIE attentivemerit mon compagnon de

voyage. iSon caraflerfc n'éft pas aifé à défi-

nir. Il a le fentiment dur ; rien ne fait impres-

fîon fur lui. Ses yeux ont vu indifféremment les

beautés variées de la campagne que nous avons

travetfée ; il ne les a pas plus fentîcs que les pay-

fans Canadiens qui Thabitent. j'examinois Tes

yeux lorfque nous avions les plus charmants

points de vue : je n*y ai pas apperçu la moin-

dre étincelle de plaifir. Je l'ai préfenté à une

dame Françoife , auflî aimable que belle , la

femme d'un officier de ma connoiflance; il ne

Ta pas goûtée. Il s*eft plaint de la fatigue &
B'eft retiré dans fon appartement dès huit heu-

res. Tout le monde dort à préfent , je veille

pour ma chère Lucie, & je lui donnerai encore

quelques inftans avant que de me livrer au fom-

meîl.

Cet homme eftime Mifs Montague, parce

qu'il la voit eflimée de tout le monde ; mais il

I
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cft încâpàBIè de goûter par lui - môme les char-

mes de fa divine perfonne ; ils ne font pas d'un

caraftere à lui plaire. Je penfe avec chagrin que

tant de grâces & de perfeflions foient ainfi pro-

diguées & comme perdues. Il y a tant d'autres

MisfeSf bonnes & indolentes comme lui, qui

pourroient lui facrifier leur vie & être heureu-

{qs.

La fille d'un riche presbitérien , d'un carafterer

fobre, doux& tranquille, élevée à la campagne

fous les yeux d'une tante ou d'une grand'me-

re, qui fe contenteroit a végéter avec lui

dans une parefle faftueufe, feroit fon vrai lot:

car il aime le paroître, ne fâchant pas fentir

l'être réel. Eft-ce pour lui que le ciel forma la

divine Emilie ? Une pdrtion inanimée de terre

& d'eau s'unir à un compofé des élémens les

plus aftifs I

Adieu! ma chère! Nous partirons de grand

matin pour Montréal.

Votre frère & votre ami

,

Ed. Rivers.

I
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LETTRE XVIII.

A Mifs R I V E R s , Clarges-Street.

Montréal f le iq Septembre,

à onze heures du matin,
'

NOn, Lucie, il n'eft pas poflîble qu'elle

l'aime. Son ame lourde , infenfible , ma-

niérée, n'eft pas faite pour celle d'Emilie; ef-

clave des règles, du cérémoniel, de l'étiquette,'

il n'a que les idées d'un Ecuyer. Il y a trois

heures que nous fonimes en ville, & il ne l'a

pas encore vue. Quel empreflement ! Sa parure

i'a beaucoup occupé i il veut faluer auparavant

le Gouverneur qui efl: allé promener à cheval

& qu'on attend â tout moment. Pour moi , je

fupporte impatiemment ce délai; mais quoiqu'a-

mi de la maifon, il ne me conviendroit pas

d'aller voir Mifs Montague fans lui: ce feroit

un reproche , un affront. Que nos âmes font

différentes ! J*auroîs volé à fes genoux : elle au-

roit eu la préférence fur le plus grand prince

de l'univers.

Le Gouverneur vient d'arriver. Adieu ,
juf-

qu'à ce que nous ayons fait cette vifîte. , Nous

irons delà chez le Major Melmoth qui eft ens
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ville avec fa famille, & demeure à quatre pas

d'ici. Ciel ! quel feu ! quel cœur ! quel amant !

n'cfl-ce pas profaner ce nom que de le lui don-

ner?

A une heurs.

Je me trompois , Lucie, elle l'aime. Cela

m'étonne, mais elle l'aime. Ce limon à demi

façonné a touché le cœur fcnfîble d'Emilie. En
vérité! l'amour eft un enfant plein de caprices.

Ce n'efl pas un effet de la fympathie; il ne

fauroit y en avoir entre deux âmes fi différen-

tes. Je fuis choqué : elle fe dégrade dans mon
efprit: je l'eftime moins. Je m'attendois qu'elle

n'aimeroit qu'un homme fenfîble & tendre

comme elle.

Oui, ma cherc, je le répète, elle l'aime.

J'ai obfervé fa contenince lorfque nous fommes

entrés. Elle a rougi, pâli, tremblé; fa voix

foibliflbit; chacun de fes regards annonçoit l'é-

motion de fon ame.

Elle eft plus pâle aujourd'hui qu'elle ne l'é-

toit la dernière fois que je l'ai vue; elle m'a
paru mo|ns belle, & plus touchante que jamais.

Il y a dans fon air ii|ie langueur , & dans fes

façons une douceur timide, qui font les mar-
ques naïves d'un cœur amoureux. Toute la ten-

dreffe de fon ame eft dans fes yeux.

.
Vous avouerai-je mon injufticè?- je hais cet

H





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

// .*>.^

<-

1.0

i.i

11.25

âlM 125

IIS

u
14.0

<^
Va

0%t
/.

/À

Photographie

Sdenœs
Corporation

33 WIST MAIN STRIET

WiBSTER.N.Y. 14SM
(716) •72-4503

'^



5^ Jsf

.v^

r



HISTOIRE
homme parce qu'il a le bonheur de lui plaire ;

ce qui ne m'empêche pourtant pas d'avoir pour

lui les égards & la politefle que je dois à tout

le monde.

Je commence à craindre que ma foiblefle ne

(bit plus grande que je ne la foupçonnois.

Le z^t au Joir.

Certes, je fuis fou, Lucie; qn'ai-je à préten-

dre? -* Vous aurez de la peîhe à vous imagi-

ner l'excès dé ma foiîe. Je' fuis venu après dî-

ner chez le Major Melmoth. Emilie faifoit un

piquet avec Sîr George. Croîrie2-vous que je

aie fuis figuré qu'on manquoit d'égards pouirmoit

A peine lui ai-je dit quelques mots; & quoique

feùflfe la plus forte envie de paffer la foirée

avec elle, je fuis revenu inlmédiatemerit chez

moi, agité de diverfe^ pénfées qui n'écoiei'ità

l'avantage ni de l'un lii de l'autre. Après avoir

fait trois ou quatre tours dans ma chambre,

j'ai pris mon chapeau , & fuis allé chez la jilus

belle Françoife de Montréal. Sa maifôn eft

précifément vis-à-vis de celle du MaJÀ*; & fes

fenêtres donnent fur l'appartement 6u étoient

nos amans. Dans l'excès de mon dépit, je l'ai

priée de m'accorder l'honheur de lui donner là

main à un petit bal que nous avons demain en

ville, & d'y danfer avec elle. Avez-vous ja*
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mais vu un enfantillage pareil ? A peine feroit-il

pardonnable à quinze ans.

Adieu ! le courier va partir. Je vous écrirai

encore dans peu de jours.

Tout à vous,

Ed. Rivers.

P. S. Le Major Melmoth m*a dit que la no-

ce fe feroit dans un mois à Québec , oh

Iti nouveaux époux s'embarqueront d'a-

bord pour TAngleterre. Je n'y ferai pas:

je n*aurois pas le cœur de la voir s'immo-

ler elle-même au malheur; elle fera la

plus infortunée des femmes avec cet hom-

me-là, tout baronet q\x*'û eft. Je lis daiis

fon caraébere; fa vertu confifte à n'avoir

point de vice effentiel : fes bonnes qualités

font toutes du genre négatif.

LETTRE XIX.

A Mîfs Fermor, à Silleri.

Montréal t le 24. Septembre.

TE
n'ai qu'un moment , ma chère Ifabelle

,

pour vous dire que j'ai reçu votre dernière

lettre; toute cette femaine s'eft paflfée dans un

tracas continuel.
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Vous vous trompez, ma bonne amie; je ne

defire point de reffentir une paflîon romanesque

& puérile, je me contenterois de cette amitié

tendre & vive, feule capable de rendre heureu-

fe une union auffi intime que celle du mariage.

Je voudrois plus de conformité entre nos carac-

tères , nos fentimens & nos goûts.

Mus je ne vous dirai plus rien fur cet ar-

ticle , jufqu'à ce que j'aie le plaifîr de vous

voir à Silleri. Nous allons partir , Miftrefs

Melmoth & moi, fur un vaiflfeau qui met â la

voile dans un ou deux jours , on nous dit que

c'efl la plus agréable & la plus commode de

toutes les manières de faire le voyage, vu

l'état de Miftrefs. Le Colonel Rivers eft fi

poli, qu'il veut bien différer fon départ pour

fious accompagner. Le Major avoit demandé

cet acte de complaifance à Sir George, qui a

préféré le plaifîr de briller à Québec tant par

lui • même que par fes chevaux , à celui d'y

conduire fa Maîtreffe. Je vous avoue que cet-

te indifférence me choque: il pouvoit fe dif*

penfer d'augmenter le cortège du Gouverneur ;

on ne l'y attendoit pas, & du refte la circon.

fiance étoit pour lui une excufe fufHfante : tout

le monde fait notre futur mariage. 11 n'étoit

pas décent que deux femmes allalTent feules à

Québec ; & il ne l'efl guère qu'un autre hom-
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fae que lui m'y accompagne : ma vanité eft

piquée au vi^. J'attends de lui mille fois plus

d'égards depuis Taugmentation de fa fortune;

il femble en avoir moins. Je le vois avec cha-

grin, & vous le dis l'amertume dans le cœur.

Je n'ofe fuppofer qu'il fe prévaut de fes ri-

cheffes & de fon titre : il eft plus porté à fe

prévaloir de l'inclination qu'il me luppofe pour

fon aimable perfonne; cette inclination n'eft

pourtant point affez forte pour me faire fiip-

porter le plus léger manquement de fa part.

Je fuis dans une difpofition d'efprit où il

aura plus de peine à me plaire que jamais ; foit

que ce changement vienne de lui ou de moi

,

de fa conduite ou de mon tempérament. Je

ne fais comment cela fe fait ; je me trouve

plus éclairée fur fes défauts qu'auparavant: ils

me choquent davantage. Sa froideur m'ai lar-

me; ma chère amie, elle eft fî oppofée à la

fenfibilité de mon ame ! Je commence à dou-

ter qu'il ait réellement un auflî excellent ca-

raélere que je le penfois; en un mot, je dou-

te qu'il puifle me rendre heureux.

Quand vous devriez m'accufer d'un excès

d'orgueil , je vous dirai que je fuis moins in-

clinée à l'époufer à préfent que lorfque nous

étions égaux du c5té de, la fortune. Je l'aime

jiffurément; je fuis habituée à le regarder com-
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me un époux qui m'eft defliné. Avec tout

mon amour , je ne veux pas m'iiDpofer le

joug d'une obligatioi?^
. . ; ;

']

Je vous ouvrirai mon cœur , quand nous

nous verrons; je ne fuis pas aufl! heureufe que

vous l'imaginez : ne m'accu^z point de ca-

price; peut -on prendre trop de précautions

lorfqu'il s'agit du bonheur de toute la vie, .-_>>

Adieu 1 Je fuis

Votre fidèle

Emilie Montague.

LETTRE XX.

A Mifs R rv E R s 3 Clarges - Street.

SilUri , le 24 Septembre,

JE
chante la palinodie : je ne veux plus être

une princefle Indienne. Elles me font pi-

tié , ces bonnes fauvages : elles exaltent leur

liberté , elles font efclaves dans le point le plus

cflentiel. Les mères marient leurs filles fans

confulter leur inclination, & celles-ci font

obligées de fe fouinettre â cette cruelle ty-

rannie. Chère Angleterre! où la liberté, n'eft

point, comme parmi ces odieux fauvages^
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auin féroce qu*eux, mais douce, aimable > con-

duite par la main des grâces. Il n'y a point do

vraie liberté que la nôtre. Elles pe^veI>t yaa«

ter le privilège de fe choifir un chef; vaut- il

i

celui de fe donner un mari?

J'ai afïïfté à un mariage Indien: j'avois des

vapeurs à périr ; jamais je n*ai vu de couple^

auflî mauflade , ni d'aflbrtiment fi ridicule, ri .;

Adieu ! Ce fpeélacle m*a donné de l'humeur

pour plus d'un mois.

Votre amie

Isabelle Fermor.

LETTRE XXI.

A Mr. Jean Temple, Ecuyer,Pall-MalI.

Montréal t ie 24 Septembre,

CE que vous dites , mon cher ami » eft plut

vrai que je ne vpudrois : le caraéfcere de

nos Angloifes «ft généralement trop réfervé.

Leur abord eft froid & repouflant; elles fe fe«

roient un crime d'être engageantes » elles ont

prefque peur de plaire.

C'efl à cette réferve mal- entendue que je

crois devoir attribuer la groflîere débauche de
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la plupart de nos jeunes hommes. La gravi-

té des femmes vertueufes les rébute : leurs

manières trop impofantes les éloignent; & ils

fe livrent à ces filles perdues dont le commer-

ce avilit leurs âmes.

Les Angloîfes , avec de la beauté , du bon

fens, de la fenfibllité & de la douceur , au-

tant pour le moins que les femmes d'aucune

autre nation, font celles de tout le fexe qui

plaifent le moins. La confiance qu'elles ont

dans les charmes qu'elles tiennent des mains

de la nature, & dans ces qualités tout -à -fait

aimables que Tenvie ne fauroit leur refufer,

leur f'**: négliger Tacquifition de ces petites

grâce, enchanterefles qui n'ont point de nom

,

que l'on ne peut définir , qui donnent à la

beauté une force irréfîftible, & peuvent môme
la fuppléer.

Elles fe contentent d'être bonnes & belles

,

fans confidérer que la vertu & la beauté fans

ômcmens commandent l'eftîme & n'infpirent

point l'amour. Ces deux fentimens font pour-

tant néceflTaires en mariage, qui eft l'état que

toute femme honnête fe propôfe. Les mères

,

les nourrices , les tantes 6c les confines ont

beau dire le contraire
; je ne changerai de

fentiment que quand j'aurai un autre cœur. Je

fouhaiterois que nos Angloifes vouluflent

bien
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bien réfléchir pour un moment aux grâces infi-

nies de la vertu lorfqu'elle fourit. Celle des

femmes devroit avoir la douceur & l'aménité

de leur fexe: qu'il feroit doux, qu'il feroit aifé

de plaire !

• Il y a ici une feule perfonne que je foiihai-

terois que vous vidiez, pour vous faire mieux

comprendre tout ce que je penfe au fujet des

femmes. Ceft bien Tame la plus pure, Tefprit

le plus agréable, & avec cela la beauté la plus

parfaite que je connoiflTe. On ne la voit point

impunément. Elle unit aux tendres grâces d'une

Françoife, la pudeur, la délicateflTe & la dou-

ceur naïve d'une Angloife.

Rien n'efl: plus obligeant & en même temps

plus adroit , mon cher Temple , que la manière

dont vous m'offrez , fous le nom de legs antici-

pé , votre terre fîtuée dans le Comté de Rut-

land; il m'eft impofîîble de l'accepter. Mon
père, qui me connoiflbit naturellement plus

prodigue qu'il ne convenoit à ma fortune modi-

que , a pris foin d'étouffer cette pafïïon par une

autre; il m'a iîifpiré un tel amour de l'indépen-

dance que je ne puis me déterminer à avoir

obligation à qui que ce foit , pas même à vous.

D'ailleurs ce legs dont vous parlez ne peut

être qu'hypothétique, au cas feulement que

vous ne vous mariez pas; &moi, qui fuis perfua-

J. Part. E
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dé que vous vous marierez , je ne pourrois pro*

fiter de votre générofîté, fans fruftrer vos en»

fans d'un bien qui leur appartiendra.

Je ne defîre pas d'être plus riche tant que je

relierai garçon ; & la feule perfonne que j'ai

fouhaité d'époufer , celle pour qui je fens une

pafïïon véritable , fera mariée dans trois femai*

nés à un autre. Je ne dépenferai pas ici tout

mon revenu; ne ferai -je pas riche V Pour vous

tranquiliifer à cet égard, fâchez que j'ai quatre

mille livres flerlings de bien fonds; & que, par

l'égalité établie ici , un enfeigne efl obligé de

faire prefque autant de dépenfe que moi; il fe

ruine infailliblement, & moi j'amaflfe de l'ar«

gent.

Vous me faites pitié , mon cher ; pouvez»

vous parler de bonheur dans le train de vie que

vous menez? Trouver un plaifîr réel dans la

polTeffion d'une beauté vénale ? Vous rifquez

de vous former une habitude qui corrompra vo-

tre goût, &. vous rendra incapable de fentir les

douceurs de la tendre amitié pour laquelle la

nature a formé un cœur comme le vôtre, & qui

ne fe trouve que dans l'union conjugale : j'en-

tends une union de choix.

On dit que les mariages d'inclination font

ordinairement malheureux. Rien n'efl: plus

faux» ou bien l'inclination qui les forme» n'efl
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qu'un defir fenfuel qui s'éteint dès qu'il eft fa-

tisfait par la jouiflance. Mais Tamour, ce ten-

dre enfant de la fympathie & de Teftime, co

pur fentiment du cœur, eft un don du ciel,

& le feul bonheur digne de nos pourfuites : c'eft

une amitié délicate & vive, animée par le goût,

par l'envie de plaire ; le temps , au lieu de l'af-

foiblir, en rend chaque jour le fentiment plus

cher & plus intéreiïant.

Vous feriez tenté de me croire un peu ro-

manefque dans mes idées : écoutez un homme

de plaifir fur le même fujet: c'eft l'élégant, le

voluptueux Saint-Evremond.Ie Pétrone du der-

nier fîecle, qui parle en ces termes des dou-

ceurs de Tamitié conjugale.

» Je crois que c'eft ce mélange de tendrefle,

5^ ce retour d'eftime, ou, fi vous voulez, cet-

„te ardeur mutuelle à fe prévenir par des té-

„ moignages obligeans , en quoi confîfte la dou-

n ceur de cette féconde efpece d'amitié.

„ Je ne parle point d'autres plaifirs qui ne le

„ font point tant en eux-mêmes , que dans l'af-

„ furance qu'ils donnent de la parfaite pofleifion

„ des gens que l'on aime. Ce qui me femble fî

„vrai que je ne crains point de dire que, iî

„ron eft aflUré de la parfaits tendrefle d'une

„ femme , on en peut foufTrir la privation aifé-

.
„ment; & qu'ils ne doivent entrer dan^ l'or^

E 2
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„dredc Tamitié, que comme des marques '&

„ des preuves qu'elle eft fans réferve.

„ 11 eft vrai que peu de gens font capable!

„ de la pureté de ces fentimens. Aufli ne volt-

» on guère de parfaite amitié dans les maria--

„ges, au moins pour long-temps. L'objet des

î> paillons grofîîeres ne peut foutenir un aufïï

^, noble commerce que l'amitié."

Vous voyez que les plaifîrs dont vous fai-

tes cas font les moindres de ceux qu'une véri-

table tendrefle procure , au jugement même des

partifans de la volupté.

Mon cher Temple, tout ce que vous con-

noiflez de TAmour, n'eft rien en comparaifon

de cette douce union des âmes , de cette pié-

cieufe fympathie de deux cœurs épris l'un de

l'autre, dont vous n'avez pas feulement l'idée.*

' Vous avez vu la beauté; elle vous a infpiré

une émotion paflagere; mais vous ignorez en-

core ce que c'eft qu'un attachement réel : vous

Jie connoiflez point cette tendreffe irréfiftible

,

ce délire de l'ame, cet amour qui acquiert de

la force en s'épurant.

Je vous en dis peut-être trop. Excufez-moî

,

mon ami; je defîre ardemment votre bonheur;

j'en ai d'autant plus de mérite que je n'ai moi-

mcme aucune efpérance de goûter celui que je

defîre. - • . • .
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,
Je voudrois vous voir fuivre le plan de vie

que je crois le plus propre à me rendre heu-

reux ,
parce que je fais qup nos deux amcs font

de la même trempe. Vous avez pris une autre

rouj:e, vous reviendrez fur vos pas pour ren-

trer dans la mienne. Senfible aux plaifirs déli-

cats , je n'ai point de goût pour les autres ; ou

plutôt, il n'en eft point d'autres, pour lésâmes

bien nées. La lifte de mes amours , n'eft pas

grande: c'efl: l'cfFet de la délicateffe de moa

goût, plutôt que la févérité de mes mœurs

^

permettez- moi de parler ainfî à un ami; j'?.i

rarement aimé, parce que je ne puis aimer

fans eftimer.

, Croyez -moi, le pîaifîr d'aimer, même fans

cfpoir de retour, eft fupérieur à la volupté

des fens ,
quand le cœur n'y prend point de

part. Un Poëte François a ralfon de dire

^mouTi

Tous les autres plaifirs ne valent pas tes peines»

Il n'y a point - là d'exagération. Vous direz

,

fans - doute que je fuis fou : je viens de quitter

une femme qui feroit capable de faire tourner

la tête à tout l'univers. Adieu!

Ed. Riv£rs.

E3
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LETTRE XXIL

A Mifs R I V E R S3 Clarges -Street.

Silleriy le 25. Septembre»

J'

A

I rodé dans les environs , entrant dant

toutes les cabanes de payfan , faifant par-

tout mille queflions , pour fatisfaire la curiofîté

de mon amie. Quant d mon père , quoique vos

queflions s'adrelTeni proprement à lui , comme

il eft fort affairé, vous voudrez bien, pour

cette fois, recevoir fa léponfe de ma main. '

La vie des Canadiens refTemble en bien des

chofes à celle des anciens patriarches. Dans

les commencemens , les terres furent parta-

gées entre les troupes, chaque ofHcrer devint

Seigneur de manoir , & chaque foldat foumis

^ fon commandement prit une certaine quanti*

ié de terres pour la cultiver. L'avarice étant

naturelle à l'homme, il arriva que les Soldats

prirent plus de terres qu'ils n'en pouvoicnt

cultiver, & qu'il n'en falloit pour faire fubfîf-

tcr une famille ; d'où vient que Ton trouve au-

jourd'hui tant de terrein inculte & défert dans

Ja plus belle partie de la province. Ceux qui

eurent des enfans , & en général , ils en eurent
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un grand nombre , partagèrent entre eux leurs

terres à mefure qu'ils fe marièrent , & vécurent

ainfi au milieu du petit monde de leurs des-

cendans.

Il y a des villages entiers , & même toute

une lie, celle de Coudre, dont les habitans

prétendent venir d'une feule paire , en fuppo-

fant néanmoins que leurs fils prirent des fem-

mes dans les villages voifins , car je ne trouve

aucune tradition qui dife que les frères fe foient

permis d'époufer leurs fœurs.

Le bled eft ici fort bon, quoique peut-être

inférieur au nôtre. La moiflbn ne fe fait pas la

moitié aufli gaiement qu'en Angleterre. Le pay-

fan parefleux laifle la plus grande partie de fes

terres fans culture, ne feme que l'efpece de

grain dont il a befoin pour fa fubfiftance, trop

indolent & trop glorieux pour travailler pour

de l'argent, deforte que chaque famille fait fa

récolte en particulier, ce qui fait qu'il n'y règne

point cette vive allégrefle qui anime les travaux

des moiflbnneurs attroupés pour récolter enfem-

ble un grand terrein.

La parefle eft la paflîon dominante dans ce

pays, depuis le manant jufqu'à fon feigneun

Vous ne voyez point celui - ci fe promener â*

pied, ni monter à cheval : il fe fait traîner

comme une femme dans une calèche qu'il ne
E4
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conduit jamais. Les payfans, j'entends les pères

de famille, font prcfqu'auflî oifîfs que les fei-

gneurs.

Figurez - vous que j'ai vu , dans une ferme

voifine de notre maifon, deuxenfans, un gar-

çon & une fille de dix à onze ans , beaux l'un

& l'autre comme deux anges , affiliés par leur

grand'mere, faire la récolte d'un champ d'avoi-

ne, tandis que leur fainéant de père, un drô-

le de trente deux ans, robufte & nerveux, étoit

couché fur le gazon , fumant fa pipe , à trente

toifes de nos petits moiffonneurs. Le travail

eft le lot des deux extrémités de la vie : la for-

ce de l'âge & de la fanté eft livrée au plaifir«

les enfans & les vieillards s'occupent: les au-

tres parelTent.

A propos de fumer, il n'eft pas rare de voir

Ici des marmots de trois ans , fur la porte de

la cabane, la pipe à la bouche, auffî graves

que de petits magots chinois fur une cheminée.

Pour nos fruits , je vous ai déjà dit que nous

avions une quantité immenfe de mures toute

l'année: dès le printemps, lorfquela neige com-

jnence à tondre , on en trouve d'auffi fraîches

& d'auffi bonnes qu'en automne. Les bois font

femés de fraifes & de framboifes; à peine peut-

on faire un pas , dans la faifon , fans marcher

fur des fraiûers ou ileuris ou en fruit. Nous

avons
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avons en abondance de petits raifins de Corin-

the, des prunes, des pommes & des poires en

abondance; peu de cerifes & de raifins, encore

le peu qu'il y a n*eft pas d'un bon acabit ; d'ex»

cellens melons mufqués , & des melons d'eau en

quantité , mais qui ne font pas auflî bons à pro-

portion que les musqués
; point de pèches ni au-

tres fruits de cette efpece. Ceft pourtant moins

la faute du climat que celle des habitans ; trop

parelTcux pour acheter l'agréable au prix de

quelques foins , ils fe contentent abfolument dii

pur néceflaire. Ils pourroient avoir tous les

fruits d'Europe, excepté des grofeilles, parce

que l'été eft trop chaud ; il y a dans les bois des

grofeilliers du pays, on en a apporté d'Angle»

terre , mais le fruit tor îbe avant qu'il foit mûr.

•Les fruits fauvages , furtout les petits fruits rou,

ges, font ici en plus grande variété, & meilleurs

qu'en Angleterre.

Puifque je fuis fur le chapitre des produc-

tions naturelles du pays , je ne dois pas ou-

blier le chanvre & le houblon qui croifFent par-

tout dans les bois. Je m'imagine qu'on pour-

jroit cultiver le premier avec fuccès , û ces

gens -ci vouioient fe donner la peine de culti-

ver quelque chofe.

Quelques grains de chaque efpece, un peu
de foin, un peu de tabac, une demi - douzaine

Es
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de pommiers , des choux & des oignons, c'eft

tout ce qui forme une plantation canadienne.

A peine y voit -on une fleur, û ce n'eft dans

les bois , où il y a une belle variété d'arbris-

feaux fleuris : le cerifîer fauvage qui y abonde,

a une fleur auflî charmante que fon fruit eft

exquis : il égale , à mon avis , l'arboufler.

On feme ici le froment au printemps ; on

ne fume point la terre , & on la travaille fort

fuperfîciellement ; eft-il furprenant qu'il foit

inférieur au nôtre. Le payfan s'imagine que

fi Ton femoit en automne, la gelée détruiroit

la femence : c'eft un préjugé démenti par l'ex-

péricnce. J'ai vu moi-même, dans une ferme

qui appartient au Gouverneur , un champ de

froment, fumé & enfemencé en automne, &
qui efl aufïï beau qu'on en puiiTe voir en An-

gîeterre.

Telle eft l'indolence de ces Canadiens, qu'ils

ne veulentpas prendre la peine de fumer leurs

terres, ni même leurs jardins, Jufqu'à l'arri-

vée des Anglois , on jettoit tout le fumier de

Québec dans la rivière.

Jugez de la fertilité naturelle d'un fol qui

produit une riche moiflbn fans engrais, fans

repos , & prefquc fans labourage. Malgré ce«

la , nos écrivains économiques d'Angleterre ne

parlent jamais du Canada fans y joindre Té-
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pithete de Stérile. Cette extrême fertilité efl:

attribuée aux neiges qui féjoument cinq à (ÎX

mois fur la terre. Les denrées font chères

â caufe' du nombre prodigieux de chevaux que

l'on entretient: chaque famille a une charretr

te , même la plus pauvre ; & chaque fils de

payfan a un cheval pour fes courfes d'amufe-

ment, indépendamment de ceux qui- font né»

ceffaires pour faire valoir la ferme. La guer-

re aufn a détruit le bétail ; on m'a dit pourtant

qu'il commençoit à fe recruter. Tout ce que

je viens de vous dire n'erapôche pas qu'on

n'ait affez récolté de grains dans quelques can-

tons pour en exporter cette année en Italie

& en Efpagne.

Qu'en dites -vous, ma chère, n'ai -je pas

du talent pour être une bonne fermière? J'ai

acquis toutes ces connoilTances dans un coup

d'œil fur la campagne : il y a des gens qui

naiflent inftruits. Vous êtes furprife , fans-

doute , & moi , je m'admire ; jamais de ma vie

NJe n'ai été û vaine de mes lettres , que de

celle-ci.

Je vous donnerai le mot de Vénîgme. Je dois

tout mon favoiï à un ancien domeftique qui a

vécu long-temps à la campagne chez mon grand-

pere, &qui n'ayant guère d'occupation ici, s 'efl

attaché à connoltre l'état de l'agriculture dant

£ 6



lo8 HISTOIRE
un arrondîfTemcnt de cinq à fîx milles aux envi-

ions de Québec.

,
Adieu! ce fujet commence à m'ennuyer: il

faut réferver quelque chofe pour une autre fois.

Je fuis

Votre (îdele

ISAB£LL£ FeRMOR,

p. s. A - préfent que j*y penfe , pourquoi n'a-

vez - vous pas écrit à votre frère ? Je vous

trouve (înguliere de m'expofer à montrer

mon ignorance. Le Colonel qui vient for-

mer ici un établilTemcnt fait tout ce que

vous demandez. Je vous comprends ; ma
belle amie: vous avez voulu m'entcndre

bavarder fans connoilTance de caufe. Vous

voilà bien payée, Jean m'a rendu un grand

fervice : grâces à (fes obf rvations , mon
nom peut figurer dans un ouvrage d'agri-

culture.

LETTRE XXIII.

A Mifs RiVER s 5 Clarges-Streec.

Silleri^ le 2ç Septembre,

à dix heures,

II l foyez en fure , Lucie ; nous fommes

fouverainement à plaindre : je vous e»G
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fais juge ; la cour du Gouverneur eft déferte :

nous avons difette d*hommcs , pas plus que

fîx contre une femme. La proportion eft hon-

nête, & je voudrois bien quelle durât long-

temps fur ce pied-là. Les dames prennent de-

main le chocolat chez le Gouverneur qui leur

donne un bal jeudi. Vous ne reconnoîtriez pas

Québec. Tout y eft fête & plaifir : c'eft le plus

beau ciel du monde, un lieu de délices. Ne
comptez plus me revoir en Angleterre ; on eft

réellement quelque chofe ici: vingt-fept cava-

liers m'ont demandé la grâce de danfer avec

moi; j'ai écrit leurs noms fur mes tablettes,

ma mémoire n'y fuffiroit pas.

Au fujet de la danfe , je me trouve dans un

embarras affez fîngulier , vous allez voir. Dans

un temps de difette, lorfque tous nos élégans

étoient à Montréal , je voulus bien , pour pas.

fer le temps , écouter les douceurs que me con-

toit un petit capitaine d'un ton tout-à-fait gen-

til: je lui permis de foupirer, ne croyant pas

qu'il y mît plus de férieux que moi. Point du

tout; il eft vraiement amoureux; il a pris tous

les airs d'un amant, pour quoi îl n'a certaine-

ment point de vocation ; il fe formalife de ce

que je ne veux pas danfer jeudi avec lui. Eh
bien , qu'il fe formalife tant qu'il voudra : il no

danfera pas avec moi. "*

E 7
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N*eft-il pas fîngulier que la première petite

machine qui s'avife de nous aimer , prétende

qu'on lui doive du retour. Ces têtes folles

m*excedent. Lucie, avez-vous plus de patien-

ce que moi? —

-

J'apperçois un vaifleau qui defcend à pleines

voiles: ce pourroit être Emilie & fa compa-

gnie. Tous les pavillons font arborés : on plie

les voiles, on jette Tancre vis-à-vis de la mai-

fon. Ceft elle; je vole au rivage. De la mu-

fîque, comme û j*y étois; une tente fur le pont:

votre frère defcend dans la barque. Adieu

pour un moment; je vais les inviter à mettre

pied à terre.

ji midi.

Cétoit Emilie , & Mîftrefs Melmoth avec

deux ou trois jolies Françoifes. Que votre

frère eft heureux! J'ai trouvé le thé & le cafFé

qui m*attendoient furie tiliac; & une table char-

gée de toutes fortes de fruits de Montréal qui

font fupérieurs aux nôtres. Par parenthefe, le

Colonel m'en a apporté une cargaifon: il eft

galant au poflîble. Nous nous fommes réga-

lés , puis nous avons pris terre. Ils dinent ici :

nous danfons après-dîner, & à la danfe fuccé-

dera une petite collation dans le bois. Mon pè-

re a envoyé chercher Sir George , le Maior

Melmoth qui eft à Québec, & quelques autres
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amis; nous aurons la plus jolie affemblée du

monde pour un impromptu* Mon père eft en-

chanté de fa petite Emilie : il en étoit fou lors-

qu'elle étoit enfant. Je ne puis vous exprimer

combien je fuis heureufe de la revoir : elle efl

plus belle que jamais ; vous favez quel goût j*ai

pour la beauté; je n'ai pu^de ma vie fupporter

une femme laide*

: Adieu, ma très-cbere!

Votre amie

ISABBLLE FeRMOB.

Votre frère eft beau comme un ange , ce ma*

tin. Il n'eft point paré , il n'efl pas non plus

tout- à -fait fans parure; un déshabillé décent»

élégant & enchanteur; des cheveux fans pou-

dre, flottant au gré du vent, & dans un agréa-

ble defordre ; un air vif & enjoué , des yeux qui

difent mille jolies chofes. Je ne lui ai jamais

vu tant de gaieté. Il éclîpfera aujourd'hui tous

les autres hommes : les cœurs feront tous pour

luL J'en deviendrai amoureufc, s'il continue

fur ce ton. Non, Lucie, il ny a pas de rifque;

je lui ai fait mille agaceries; il ne m'a pas

même honoré d'un fourire.

Ma chère, mon cœur efl fi léger! Je fuis Q
contente! J'aime Emilie de toute mon ame.

Il y avoit trois ans que je ne l'avois vue ; il
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. m'eft n étrange ds la retrouver en Canada, Je
fuis heureufe au delà de toute exprefïïon : il

ne me manque plus que vous pour être au

comble de la félicité.

A trois heures.

Le meflager eft de retour. Sir George eft

au Lac Charles avec des Dames Françoifes.

Emilie a rougi lorfou'on le lui a dit. Il pou-

voit bien fuppofer que le vent étant bon , elle

feroit ici aujourd'hui. Votre frère danfe avec

ma belle 6x, tendre amie ; elle ne perd rien

au change ; elle a pourtant raifon d'être pi-

quée , un amant doit avoir le don de deviner

,

Sir George eft bieii mauflade.

ji minuit.

' Le Baronet eft entré lorfque nous étions à

fouper. Il s'eft plaint le premier , & a bien

fait ; îl a paru fort fâché qu'on ne lui eik

point envoyé un exprès, puifque Ton favoit

où il étoit. Cependant il a été plus enjoué

qu'à fon ordinaire ; fa maîtreffe a eu lieu d'être

contente de fes petits foins. Votre frère a

paru chagrin de fon arrivée ; Emilie , qui

s'en eft apperçue , a redoublé de politefle à

fon égard , & lui a rendu ainfî une partie de

fa bonne humeur. Après tout la foirée s'eft

paffée fort agréablement ; nous nous ferions
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encore plus amufés , û Sir George fût venu

plutôt , ou point du tout.

Les Dames couchent ici , & nous partons

tous enfemble dans la matinée pour Québec.

Les MefTieurs prennent congé de la compagnie.

Je me fuis échappée un moment pour fermer

ma lettre & la donner au Colonel , qui la met-

tra demain dans fon paquet.

LETTRE XXIV.

A Mifs Ri VERS, Clarges-Street.

Québec , le 30 Septembre.
^

A URiEz-vous ruppofé, ma chère Lucie,

•^ ^ que le Baronet Clayton pût refufer d'ac-

compagner Emilie Montagne, fa future époufe,

de Montréal à Québec, & me charger, moi le

Colonel Rivers, de cette agréabîe commiflîon?

Je ne fais dans quelle vue il Ta fait, quel que

puifle être fon motif, je lui dois les trois plus

beaux jours de ma vie ; & j'en fuis infiniment

reconnoiflant, quoiqu'un peu piqué qu'il m'ait

choifî pour fervir de fîgisbée à fa maîtres-

fe. Il me croit peut-être un homme fans confé-

quence, à qui Ton peut confier fans danger la

,plus belle femme ; il n'y a rien de trop flatteur
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dans cet excès de confiance. Qu'il prenne ^arde

à lui; qu'il n'aille pas devenir impertinent, &
me donner un défî. Je ne fuis pas vain ; mais »

la fortune mife à part , j'ofe enuer en concur-

rence avec Sir George Clayton. Je n'ai point

de carofTe à fix chevaux à donner â Mifs Mon-
tague, mais je puis lui offrir un cœur qui fait

apprécier fes perfedions : lequel eft le plus pro-

pre à la rendre hcureufe, avec la fenfibilité

qu'elle a?

L'agréable voyage! Nous avons mis trois

jours à venir, parce que nous en avons fait une

fête continuelle : le plaifir ne nous a pas quitté.

Nous avions pris de la mufîque avec nous ; nous

avons mis pied à terre une ou deux fois par

jour, vifîté les familles Françpifes de notre

connoifTance, couché deux nuits à bord ^ 6c

danfé joyeufement à Siller!.

Le canal, de Montréal à Québec, offre vai

fpeftacle qui h'a peut-être rien qui lui foit com-

parable dans l'univers : fes deux bords font ha-

bités, quoique les établiflemens foient mpins

nombreux fur le bord méridional que fur l'au-

tre. Une aimable confufîon de bois, de mon-

tagnes , de prairies , de champs couronnés d'é-

pis ,1 de ruifleaux qui vont fe perdre dans le

fleuve Saint-Laurent, d'églifes & de châteaux

.que Ton découvre de diftance en diftance au

ai



D'EMILIE MONTAGUE. iij

travers des arbres, forme une continuité do

payfages que l'œil ne fe laiïe point d'admirer.

Cette fcene charmante , un temps ferein , un

vent frais qui fouffloit à notre gré, la compa-

gnie d'une demi - douzaine de belles femmes»

auroient enivré de plaidr l'homme du monde le

plus infenfîble. Mifs Montague étoit Tame de

la partie; elle avoit mille attentions polies»

& fembloit être doublement aife du plaifîr que

j'avois à l'accompagner dans ce voyage , com-

me fi elle eût craint que ce fût dans moi un ac-

te de pure complaifance.

•î Je l'aime chaque jour davantage: j'ai beau

réfléchir que cet amour eft inconfîdéré, même
imprudent, je ne puis combattre une inclina-

tion qui me fait goûter un û délicieux plaifîr. Je
trouve mille charmes dans les moindres baga-

telles que je fais pour l'obliger.

Ne raifonnez point avec moi fur ce fujet.

Votre morale eft excellente; connoiflez-vous

ce que c'eft qu'un amour naiflànt? Ceft une
folie de continuer â la voir, je le fais, je le

fens. Sa converfation me plait; l'attrait du
plaifîr l'emporte fur tout le refte; je ne cefle-

rai de la voir que quand elle fera mariée.

Du refte, plein de refpeél pour fes engage-

mens, je ne lui demande que de l'amitié;

qqant à moi, j'aurai pour elle de l'amour, je
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ne puis donner d'autre nom à ma paffion, Poui

vous donner une preuve de ma prudence, j*ai

deflein de danfer jeudi avec la plus belle de-

moifelle que nous ayons ici , & de lui témoi*

gner des attentions capables de détruire tous

les foupçons que l'on pourroit avoir de ma
tendrefle pour Emilie. Je fuis jaloux de Sir

George, je le hais ; mais je difîîmule avec plus

d'adreflc que je ne m'en croyois.

Ma chère Lucie, je ne fuis point heureux;

mon efprit eft dans un état de trouble que je

ne puis décrire: aflez foible pour nourrir une

efpérance à laquelle je ne vois pas le moin-

dre fondement, j'interprète tout en faveur de

jnon amour , fes regards , fes paroles , fes

moindres marques d'amitié, ce qui n'eft môma
qu'un retour de politefTe dont elle ne peut pag

ffî difpenfcr. Je m'imagine que fes yeux d'in»

telligence avec les miens ont deviné mon fe«

cret; & je crains réellement que les fentimens

de mon cœur n'aient trop éclaté.

Je l'aime; oui, Lucie, je. l'aime à la folie;

ces trois jours —
On vient. Adieu!

Voire frère & votre ami

Ed. RlVERSr
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P. S. Ceft le Capitaine Fermer qui veut ab-

folument me mener dîner à Silleri. Tou-

jours avec cette aimable fille! Ils ont ju-

ré , je crois , d'achever de me rendre fou ;

penfent-ils qu'on foit de marbre?

LETTRE XXV.

A Mifs Ri VERS, Clarges-Street.

Silleri, le 3 O^lohre.

à midi,

T Tn bal charmant! ma chère; la tête m'en
^^ a tourné; félicitez votre amie. On m'a

plus admirée, plus fêtée que Mifs Montague*

je n'en tire pas beaucoup de vanité ; je fais

qu'elle fe contente d'être aimée; le moyen
d'exciter l'admiration , fans un vernis de coquet-

terie.

Nous étions plus de trois cens perfonnes,

dont les trois quarts d'hommes , tous parés ga-

lamment, & d'une gaieté à ravir; îefouper pro-

pre & magnifique, une mufique excellente; tour

étoit divin.

j'ai prefque envie de me marier. Avec qui ?

Devinez; avec un homme que je ne connois-

point, â qui je n'ai jamais parlé qu'une fois, lu

^^
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nuit dernière, au bal , & qui ne m'a rien témo!*

gné de plus qu'aux autres femmes. Cela n'y fait

rien; il me plait plus que tout ce que j'ai vu

jufques-ici. li n'efl: pas beau, mais bien fait, un

air noble, un bon caraftere, & de plus un ri*

che héritier. Je m'en informerai un peu plus

amplement. Il m'eft aifé de l'avoir, fi je veux:

je n'ai qu'à feulement dire à quelqu'un de fes a-

mis que je trouve le capitaine Fitzgerald l'hom-

me le plus agréable qu'il y ait ici ; il fera tout

étonné de n'avoir pas remarqué plutôt que je

fuis la plus belle qui ait paru au bal. Je traite-

rai cette affaire férieufement. Il faut fe marier,

c'eft la mode : tout le monde fe marie : pour-

quoi ne vous mariez -vous pas, ma chère? ma-

rions-nous.

Votre frère eft toujours ici; je fuis furprife

que Sir George n'en foit pas jaloux; car, com«

me il n'a pour moi aucune attention marquée

,

on voit bien qui l'amené. J'ofe dire que je ne le

verrai point la femaine prochaine : Emilie doit

retourner auprès de Miftrefs Melmoth où elle

reliera huit jours; elle part auflî-tôt après dî-

ner.

Adieu! je fuis excédée de fatigue; nous avons

danfé jufqu'au jour; je me fuis levée à midi

pour vous.

Votre fidèle amie

ISAC£LJL£ F£RA10X«
-*u

»^^f.l
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P. S. Votre frère a danfé avec Mademoifcl-

le Clairaut; favez-vous que j'étois piquée

qu'il ne me donnât pas la préférence , puis-

que fa chère Emilie danfoitavecfon amant.

Ce n'eft pas que je n'eufle un danfeur fort

aimable, je fuis contente, je Pavois choilî.

Encore un mot : on m'a dit que les difpofî*

tions du contrat de mariage dévoient être

arrangées la femaine prochaine ; mon père

eft dans la confidence , je n'y fuis pas.

Emilie n'eft pas bien ce matin; elle n'étoit

point gaie au bal. Je ne fais poiu-quoi,

mais elle n'eft pas contente. Que penfer ?

Je m'imagine— ce n'eft qu'une imagi-

nation.

Adieu! ma chère fille, je n*en puis plus.

Adieu î

LETTRE XXVI.

A Mifs R I V E R s , Clarges - Strce;

.

gueJffc, le 6. OSioîfrei

JE
vais , ma Lucie ,

—- Oii ? je n'en fais

rien; ce que je fais, c'eft que je ne veux

pas être témoin de ce mariage. L'auriez-vous

cru pofEble? — Quelle folie! Nefavoi^-je

r
Mi^
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pas dès le commencement, qu'elle avoit pro-

mis fa main? Pouvois-jc fuppofer qu'elle

romproit un engagement de plufîeurs années

avec un homme qui lui donne une preuve fî

évidente qu'il la préfère à toutes les autres

femmes , pour fatisfaire la fantaifîe d'un incon-

nu qui ne lui a pas feulement dit qu'il l'ai-

moit ?

^ Le capitaine Fermor m'a dit que tout étoit ré-

glé au jour près , & qu'elle avoit promis de

le fixer demain.

Je fortirai de Québec la nuit prochaine ;

perfonne ne faura la route que je prendrai;

je n'en fais encore rien moi - même. Je pas-

ferai la pointe de Levi , avec mon valet de

chambre , & puis je m'abandonnerai au ha-

zard. Je ne veux pas même favoir le jour ;

je. n'y furvivrois pas. Je fuis fortement tenté

dé lui écrire; que lui dire? Je trahirois mal-

gré moi ijia tendrefle , & fa compaffion trou-

bleroit peut - être fon bonheur. N'eft • ce pas

aflTez d'être malheureux, fans accabler les au*

très de fes maux ? Quand il feroit poflîble

qu'elle me préférât à Sir George , elle efl trop

avancée pour reculer.

. Ma très - chère Lucie , je n'ai fenti qu'à ce

moment l'excès de mon amour.

- Adieu l Je ferai quinze jours abfent. Alors

elle

>'
.^m' ^^B§
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elle fera embarquée pour l'Angleterre. Jenefau*

rois la voir entre les bras d'un autre. Ne vous

allarmez point fur le compte du pauvre Colo-

nel; plaignez-le, c'eft affez. La raifon & Tim-

poflîbilité du fuccès triompheront de ma paflîon

pour cette beauté angélique ; j'ai eu tort de me

permettre de la voir fî fouvent. Adieu l

L'amant infortuné de Mifs Montague; que

dis-je? Adieu!

Le malheureux rival de Sir George Clayton;

je fuis fou! Adieu!
Ed. Rivers. *

LETTRE XXVn.

A Mifs Ri VERS 3 Clarges-Street,

Beaumonty le 7 Octobre,

IL me femble que je refpire plus librement de-

puis que j'ai quitté Québec. Sir George é»

toit toujours dans mon chemin ; je ne puis le

foufFrir ; fon air triomphant n'eft pas fupporta*

ble. Il a, ou je lui prête toute rinfolence d'un

rival heureux : il auroit tort , aflurémenL Peut-

être auflî que toute l'înjuftice eft de mon côté;

je le hais cordialement: cela e(l plus fort que

moi. Je le regarde comme un ravlfleur qui me
/. Part. 9
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1

prive d'un bien auquel je m'imagine follement

avoir des prétentions. .

Jufques-ici ma conduite a été de la dernière

foiblefle; j'efpere devenir plus raifonnable â

préfent que je ne verrai plus les yeux qui m'en-

forceloient. Il y a IcMig- temps que j'aurois du

prendre ce parti. Il faudroit aufli n'y plus pen*

fer ; Tun amènera l'autre. Ceft toujours quelque

chofe , que d'avoir pu quitter les lieux qui pos-

fedent fes charmes.

J'ai trouvé ici un excellent prétexte à mon
abfence; on m'a dît qu'il y avoit un bien â ven-

dre, au deflbus du fleuve» & que l'acquifîtion en

feroît moins coûteufe que le défrichement des

terres que j'avois delTein de prendre pour mon
établiflement. J'irai le voir, cette diftraftion

m'amufera.

Mon valet de chambre retourne à Québec :

ttion abfence fubite auroit l'air d'une évafîon ;

mes amis la trouveroîent extraordinaire; j'en

cacherai le motif réel fous le prétexte que je

viens de vous dire. £n conféquence j'ai écrit à

Mifs Fermor que j'étois en marché pour une

acquifitîon ; que cette affaire me retiendroit

long temps; je l'ai priée de faire agréer à fon

aimable amie les vœux tendres & ardens que je

fais pour fon bonheur auquel je m'intéreffe aufli

vivement que perfonne au monde; j'ai ajouté
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que j'enviois trop le fort de Sir George , pour

la féliciter tle bon xœiir.

Adieu! Mon domeftique attend ma lettre. Je

vous ferai pàrt^ ^ mes avantures dès que je

ferai de retour à Québec.

Tout à vous.
Edward Rivers.

LETTRE XXVIIL •

A Mifs Fermorj à Sillerû

Ç^tiebeCf It 7. OStobrCp

d midi.

ÎL faut que je vous voie ce foîr, ma chère;

mon efprit eft dans une agitation que je ne

conçois pas, & que je puis encore moins expri<

mer. Quelques-heures vont décider du bonheur

ou du malheur de ma vie. Je fuis fâchée contre

le Capitaine Fermor ; pourquoi me tant preflcr

fur une affaire qui exige tant de précautions ?

J*at mille chofes â vous dire , que je ne puis

confier qu'à vous.

Soyez chez vous, foyez y feule. Je viendrai

dès que j'aurai diné.

Adieu!

. ,
Votre aiTeftîonnée

ElflLIB M0NTAGUJ8.
F 1
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LETTRE XXIX.

. A Mifs MûNTAGUE, à Québec.

Silleri , le 7 OSolre.
à une heure.

JjL
ferai à la maifon , ma chère ; & je n'y ferai

que pour vous. Venez.

Je vous plains, ma bonne amie; mais fuis-je

capable de vous donner un confeil que vous

puiffiez fuivre dans cette circonftancë critique ?

Le monde fera étonné que vous héfîtiez un

moment.
Votre fidèle

Isabelle Fer m or.

LETTRE XXX.

A Mifs FerMOR, à Silleri.

Qttebec, le 7 OQobre,
à trois heures,

UN événemcrt inattendu m'empêche de

vous aller voir. Sir George a reçu dans le

moment Lne lettre de fa mère qui defire in-

(lamraent qu'il diffère fon mariage jufqu'au
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printemps pour des raifons de confé.]uence , re-

latives à fa fortune , qu*elle promet de lui com-

muniquer par le premier courier.

Il m'a fait part de cette nouvelle avec un ton

de dignité & une tranquillité admirables ; moi

,

j'en ai reflenti une vive joie que j'ai eu de la

peine à tenir fecrette.

A préfent il m'eft permis de confulter mon
cœur & ma raifon à loifir, & de rompre par

degrés cet engagement, û l'un & l'autre l'exî-

gent.

Je l'ai échappé belle! Je n'avc 's que vingt-

quatre heures pour me déterminer ou û dpouler

un homme avec qui j'ai peu d'efpérance de vi-

vre heureufe, ou à rompre avec lui d'une ma-

nière qui eût expofé l'un, ou l'autre, ou tous les

deux, à la critique d'un monde impertinent &
malin , que l'efprit le plus fage eft quelquefois

obligé de refpeéler.

Vous avouerai-je, ma chère Ifabdle, que j'aî

chaque jour moins de goût pour ce mariage, que

je le redoute, que je l'ai toujours craint; que

je trouve mon amant changé avec fa fortune.

Le Capitaine Clayton , avec fes appointemens

& un revenu très modique , étoit modefte,

doux, affable envers fes inférieurs
, poli à l'é-

gard de tout le monde
; je lui fuppofois plus de

bienveillance & de générofîté que la modicité
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àe f;^ fortune ne lui permettoît d*en montrer.

Je vois avec peine que Sir George, devenu ri-

che, eft avare, intérefTé, orgueilleux, vain &
proc^fgue; efclave de tous les caprices de fa va*

nité faftueufe, il n'épargne rien pour les fatis-

faire ; IndifFérenc fur les befoins réels des au-

tres , il n'a jamais de quoi les fecourlr.

Eft-ce-là un caraftere propre à faire le bon-

heuf de votre Emilie ? Nous ne fommes pas

faits l'un pour l'autre; nos âmes ne fympathi-

fent point. Mon bonheur eft dans l'amitié,

dan& les tendres afFeélions du cœur, dans les

douceurs de la.vie domeftique; il met le fiea

dami l'amour du fafte , dans la parure, dans

fes équipages, fes chevaux. Tes gens, & tout

ce vain éclat qui, en jxcitant l'envie, annonce

trop fouvent nii mauvais cœur.

Vous dirai-je tout ce que jepenfe ? En maria-

ge la disproportion de fortune s^oppofe au bon-

hew. mutuel. L'amour met tout au niveau;

l'hymen remet les chofes dans leur premier é-

tat. Dès qu'un homme , qui aime les richefles

& Ja fplendeur , a changé fa qualité d'amant

pour celle de mari, il perd bientôt fes premiers

fentimens, il fonge qu'il pouvoit prétendre à

une fortune égale ou fupérieure à la fienne ; il

prête fes idées intéreffées à fa maîtrefle , &
croit qu'elle ne Y^ point époufé pour lui - mè*
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me maïs pour Ton bien. De -là naifTent les

foupçons, la froideur , Is manque mutuel d*efli-

me & de confiance.

Si vous venez ce Jbir en ville , je retourne-

rai avec vous à Silleri. Je ne fuis bien qu'a*

vec vous. Miflrefs Melmoth efl enthoufîafmée

de Sir George ; ce font des éloges qui ne fi-

niflent point. Ce délai la défoie , ce qui la dé-

fole encore davantage , c'eft l'air ouvert& triom-

phant avec lequel j'en ai appris la nouvelle.

Je lui ai dit qu'il falloit prendre fon parti de

bonne grâce , comme Sir George ; que la tran-

quillité de mon amant, loin de m'avoir donné

de l'humeur, étoit un exemple que je voulois

furpaiïer.

Venez direflement chez nous , ma chère Ifa-

belle , prendre part à la joie de votre fidèle.

Emilie MoNTAcuB.

LE T TRÉ xxx:i:

A Mifs MôNTAGUE à Québec.

Te vous félicite, ma chère; vous ferez «ncore
•^ cinq à (ix mois votre maltrefle: c'eft un plai-

fir qui mérite eonfidération , quand on n'eft pas

plus amoureufe que vous ne le paroifTez. Ce

l
^4
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1

répit vous donnera le temps de chercher ail-

leurs un objet qui vous charme davantage , fans

perdre vos droits fur celui-là.

llenvoyez-Ie à Ton régirent à Montréal avec

les Melmoth; paflez l'hyver avec moi; faites

un nouvel amant pour éprouver la force de vo-

tre palHon ; fî elle tient contre fix mois d'ab-

fence , & les attentions d'un galant - homme

,

vous pouvez vous marier en toute fureté«

A propos de galant-homme , avez-vous vu le

Colonel Hivers ? Il y a deux jours qull n'a pa-

ru ici. Je commence à être jaloufe de cette

petite Demoifelle Clairaut : je la trouve bien

impertinente. Adieu!

Isabelle Fermor.

i
P. S. Rivers eft abfurde : il m'a écrit la let-

tre la plus folle; il court la campagne,

cherchant im établifTement à acheter. 11

eût mieux fait de refter avec nous , à faire

le fou. ]e le lui dirois à lui-même , fi je

favois où lui écrire. Il eft allé Dieu fait

où, au deflbus du fleuve, loin de la vue

des hommes. Sa lettre contient mille cho-

fes gracieufes pour vous; je vous la par*

terai pour m'épargner la peine de les

répéter.

Il me vient une efpecc d'idée qui ne feroit

pas



UEMILIE MONTAGUE. to^

pas malheureufe dans la cîrconffance ; je

voudrois la lui communiquer. Le fou l

Pourquoi ne me pas donner une adrelTe.

Adieu 1 ma très -chère.

LETTRE XXXII.

A Mifs Ri VER s, Clarges-Street.

Kamaraskas , le lo Octobre*

JE
vous écris, ma chère de la région la plus

fauvage de la terre , fans en excepter les

dëferts inhabités, errant dans une vafte forêt

de plufîeurs lieues , rencontrant quelquefois une

chaumière du côté du fleuve. Ce bois fauvage

n*a rien qui m'effraie ; toute terre m'eft égale*

où Emilie n'eft pas;

Je cherche en vain de la difEraftion:; fon ima-

ge me fuit. Toujours préfente A ma penfée , elle

femblem'inviter à revenir à Québec. Lalaîfferaî-

je quitter ce pays, fans lui dire adieu? Cette

idée me tourmente, que rifqué-je à la voir

pour une dernière fois? Elle partira pour
tîoujoure.

Le II OBohrei

Le bien dont on m'avoit parlé appartient à

une dame, qui veut le vendre, je fuis à-préi»-

Es
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s;

i;

fenc chez elle* Elle efl fort aimable, une veu<

ve de trente ans, d'une figure intéreflantCjbeau-,

coup de vivacité, un jugement folide cultivé

par la leélure, fon unique reflburce dans fa

folitude , un abord ouvert & gracieux , une

cônverfation attachante, une candeur & une

ingénuité dont j'aurois été enchanté fî quelque

objet pouvoit me charmer dans l'état où je fuis.

La dirpofition mélancolique de mon ame a

percé au travers des égards & des attentions

que la politefle & le motif de ma vifite m'obli»

^.joient d'avoir pour cette aimable veuve. El-

le s'en eil apperçue, je Iç foupçonne aux difFé-

içntes parties qu^elIe m'a propofées , comme fî

€)Ie eût fenti que j'avois befoin d'amufement.

Le 12 O&obre.
»

I^adame Des Roches eft tout-à-fait honnête.

Trop pénétrante pour ne pas voir mon cha-

grin, trop bonne pour n'y pas compatir, elle

prcïid tous les moyens de le diflraire. Elle m'a

.offert fa chaloupe pour aller voir le dernier

/établiflement qui foit fur le fleuve, vis-à-vis

de l'île Barnabe. Elle me fait l'honneur de m'y

accompagner avec un IVlonfieur & une Dame de

i'à ODimoUrance, qui demeurent à un mille d'ici.
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De Vile Bsmabé, le x^ OSobre.

La nhguliere viûte ! Je viens de voir un her-

mite qui a vécu foixante ans feul dans cette île.

Te l'ai abordé avec une forte prévention contre

fa perfonne & fon genre de vie: cet état, le

plus contraire à la nature, félon moi, eft fî

éloigné de mes idées qui fe rapportent toutes à

la fociéié, que je n*avois pas grande opinion

d'un hermite. Si j'étois un tyran & que je vou'

luffe punir quelqu'un qui m'eût déplu , je ne

trouverois rien de plus cruel que de le privet

des douceurs de la fociété & de lui interdire

tout commerce avec fes femblables*

. Je fuis fur que je ne vivrois pas un an feuf t

je foufFre même de ce degré de folitude qu'on

éprouve fur mer , dans un vaifleau. Lé pre-

mier plaifir que je relTentis en arrivant en Amé*

rique, fut d'appercevoir des traces d'habitation

humaine ; le premier homme , la première mal^

fon, le premier feu Indien dont je vis la fu*

mée s'élever au defliis des arbres, me tranfpor.

terent de joie: je fentîs alors toute la force de

ces liens qui nous unifTent les uns aux autres»

de cette fociabilité à laquelle nous devons no*

tre bonheur fur la terre.

Revenons à mon hermite : fon aîr m'a &3*^

bord réconcilié avec lui; c'eft un vieillard d*ii«

ne taille avantageufe» quoiqu'il foit un peu voû»

I
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i

té , a^rec une barbe & des cheveux blancs com*

Bie neige; fon regard annonce un homme qui

9, connu un fort plus doux , & toute fa perfon-

ne refpire la bienveillance. Il m*a reçu avec

cordialité, m*ofFrant les fruits qu'il avoit, du

lait frais, & de l'eau qu'il a puifée lui-même à

une petite fource auprès de fa niaifon.

Après quelques momens d'entretien , je lui ai

témoigné combien j'étois furpris qu'un homme
d'un naturel doux & humain , dont il venoit de

me donner des preuves , mît fon bonheur à fuir

les hommes ; & fans attendre fa réponfe je lui

ai parlé fur ce fujet avec vpe efFufîon de cœur

qu'il a fupportée avec une attention & une dou*

ceur aiagéliques*

y, Vous avez raifon, m'a -t- il dit poliment;

y, vous me femblez avoir un cœur fenfîble aux

^, malheurs d'autrui. Mon hiftoire eft courte &
„ fîinple : j'aimai la plus aimable des ftjmmes^,

», j'étois aimé. L'avarice de nos parens qui a^-

,>voient fur nous des vues int^reffées, s'oppofa

yyi une union d'où dépendoit notre bonheur;

„Louife, ma chexe Louife, vivement follicitée

>»,d'époufer un homme qu'elle déteftoit, mo
^propofa de nous fouftraire à cette tyrannie.;

vielle a^voît un oncle à Québec, auquel elle é-

j^, toit chère. Les déferts du Canada, me dit-e'-Iej.

^HQus QfTxent un azile que notre patrie noua.
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^refufe. Nous nous mariâmes fecrétement &
„iious partîmes. Notre voyage ne fut point

„ heureux ; je fus obligé de relâcher fur la rive

„ oppofée pour aller chercher des rafraîchifle-

,,mens pour ma chère Louifc, qui foufFroit; je

yr revends plein de la penfée confolante d'oblip

;^ger ce qu'on aime, lorfqu'une tempête, qui

„ s'éleva tout-à-coup, me- força de chercher im

,» abri dans cette baie. La tempête augmenta ^

„j'étois dans des tranfes inexprimables. Le

^vaiffeau, que je n'avois pas perdu de vue,.

„ fecoué par les flots , étoit incapable de refis-

yi ter â leur violence. L'équipage fe jetta dans

„la chaloupe; ils eurent l'humanité de pren.-

„dre avec eux Taimable objet de ma tendrefle.

„ Ils faifôient force de rames pour atteindre !*»•

,bri que j'avois gagné, chaque flot qui les arrê-

„ toit étoit un trait qui me perçoit le cœur.
J'é^.

„ toi s fur la dernière verge d'eau , les yeux fî^

„ xés fur eux , les bras étendus pour les rece*

» voir , j'adreflbis au ciel les vœux les plus ar-

„dens, lorfqu'une vague immenfe couvre la-

w chaloupe ;^ j'entends un cri général, je m'ima-

„ gjne même avoir diftingué la voix de Louife»

,,La barque reparoît, ils redoublent d'aftîvité,

^ une feconde vague— je ne les vois plus.

„ Jamais ce terrible fpeflable ne s'eiFacer^;

)f}dâ ma mémoire.. ]e> tombai immobile ùit le
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,, rivage, dans la plus cruelle agonie. Rendu à

„la vie, le premier objet qui s'ôfFrit à mcsr

,^yeux, fut le corps inanimé de Louife que la

» mer avoit jette fur le fable pour me donner

„ la trifle confolation de lui. rendre les der«

„ nîers devoirs. Ce tombeau renferme tout mon
„ bonheur , & m'attache à cette terre fauvage ;

„ plein de ma douleur je fis vœu d'y attendre

,«le moment qui me rejoindroit à celle que j'ai«

f9 mai. Tous les matins près de fa cendre froi-

„de, je plains fon fort, & conjure le ciel de

,, hâter Tinftant de notre réunion. Je fens que

y^nous ne ferons plus long-temps féparés; bien*

„ tôt je la retrouverai pour ne la plus quitter. **

£n prononçant ces deniers mots, fans %ire

attention qu*îl n'étoit pas feul, il s'eft avancé

précipitamment vers un petit oratoire qu'il avoit

élevé fur le rivage près du tombeau de fonépou-

fe; là je l'ai vu fe jettera genoux, & refpeftani

fa douleur je me fuis retiré. • v.

AJept heures du Joiu

Je penfe encor j à ce pauvre hermite ; j'ai

fait fcul cette trifte vîfîté. Madame Des Ro-

ches & fa compagnie ne fe font pas fouciés de

m'y accompagner. Je ne faurois approuver fon

vœu, ni fa fidélité à le fuivre; cependant lemo-

Uf Texcufe & le rend mS^e précieux à me»
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yeux. La dévotion feule eft capable de répan-

dre un baume falutaire fur les plaies que Ta-

mour à faites. L*ame alFoiblîe, confumée par

les feux de la tendrefle, n*eil pas ûifceptible de

guérifon par les remèdes ordinaires,

La, converfation de ce vieillard n'étoit point

celle d*un folitaire; je lui ai trouvé les grâces

d'un efprit cultivé dons la fociété. Il a paru

charmé de l'intérêt que j'ai pris à fon fort:

je voulois lui faire un préfent» mais il ne re-

çoit rien.

Un vailTéau fait voile pour TAngleterre; Ma-

dame Des Roches a la bonté d'y envoyer cette

lettre. Nous retournons demain chez elle.

Adieu! Lucie; tout à vous,

Ed. River s.

LETTRE XXXIIJ.

A Mifs R I V E R s , Clarges-Street*

Québec, le 12 OSobre.

T £ Colonel m'impatiente; ce fou efl allé er«

•*-' rer dans les bois, tandis que nous avons

befoin de lui. Il y a tous les jeudis affemblée

chez le Gouvemeur: il nous a donné un fécond
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bal depuis rabfcnce de votre frère. Je fens

qu'il me manque par-tout où je fuis. Ce ne font

que bdis, fêtes, jeux
, parties deplaifir; mais

tout cela n'eft rien fans mon petit Rivers.

J*ai fait les trois religions ce matin , & comb-

ine je fuis naturellement confiante • j'en ai mil-

le fois plus d'attachemeut pour la mienne. J'ai

été à la melTe , au prêche , & à l'airemblée

presbytérienne. Cette dernière m'a fait faire

«ne réflexion an fujet de la pompe religieufe.

L'églife Romaine reflemble à la femme d'un

riche particulier,, elle eft furchargée de paru-

re & de bijoux ; la presbytérienne eft une villa-

geoife fans grâces comme fans ornemens. L'é-

glife Anglicane eft une femme de qualité, mi-

fe avec goût& dignité, riche par fon élégan-^

te propreté , comme dit Horace , mon auteur

favori. Il y a une noble & agréable limplicité

dans le culte & les céréL.onies de l'églife Angli-

cane, qui , indépendamment de la pureté de

fa doftiine, me préviendroit fortement en. fa

faveur.

Sir Georges part ce foir pour Montréal , ain?

fï que la famille Melmoth. J'ai obtenu d'Emi-

lie qu'elle refteroit un ou deux mois avec moi;

Je ne fuis pas fâchée que le Baronet s'en aille;

cet hommf* me donne des vapeurs avec fon

lire éternel , avec fon. air toujpiurs prêt à parle*
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& qui ne dit jamais mot: il y a de quoi périr.

Je ne fais fi je permettrai qu'Emilie lui donne

fa main: je veux que mon amie ait un marî

qui me plaife, La pauvre créature mourrojt en

moins d'une femaine , non de maladie , mais

d'ennui.

La compagnie dîne avec nous. On m'ap*

pelle; adieu!

Is. Fer M OR.

A huit heures dufoir»

Grâces au Ciel , le voilà parti , le tendre a-

mant! La féparation s'cft faite avec une philo-

fophie vraiment Stoïque de part & d'autre : la

belle tranquillité ! la douceur efl: une excellente

vertu ! C'eft la plus jolie paire d'amoureux que

je verrai de ma vie.

Le valet de chambre de votre frère eft ve»-

nu pour me dire qu'il alloit rejoindre fon maî-

tre. J'ai une violente envie de répondre à fa

lettre , & de lui ordonner de revenir. Puisqu'il

eft parti fans me le dire, il peut bien revenir

fans que je le rappelle. Je \v\ écriiai pourtant.
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LETTRE XXXIV.

A Mifs R I V ER s , Clarges-Strect.

Le 12 OSobre^

J'ai parcouru la terre que Madame Des Ro-

ches a deffein de vendre : elle efl toute auflt

fauvage que mon établiflement de Colonel.

J'efpérois que ce voyage m'amuferoit, rien ne

m'amufe, rien ne m*afFefte, rien ne m'intérefle;

je fuis comme un homme fans idée , & privé de

fentimenc. Cette charmante créature me fuit

par-tout. J'erre comme le premier homme chaffé

du paradis terreflre, me flattant vainement que

le changement de place adoucira l'amertume de

IDon chagrin^

Madame Des Roches fburît & me dît que je

fuis amoureux; c'eft un fourire tendre & com-

patiflant. Votre fexe a beaucoup de pénétration

pour tout ce qui regarde le cœur. . .

Le 13 OSohre,

Lucie, une lettre de Mifs Fermor qui m"

prelTe de revenir à Québec; le mariage d'Emi-

lie Cil remis au printemps. Ma chère , que le

cœur de l'homme eflfoiblel Malgré moi » un



D'EMILIE MONTAGUE. ijf

rayon d'efpérance. — Je parts , je vole : je no

puis cacher ma joie. .

Ed. Rivers.

LETTRE XXXV.

Au Colonel RivERS^à Québec.

Londres y le 23 Juillet»

Vous ne fauriez vous imaginer, mon cher

Edouard, combien nos douairières fe plai-

gnent de votre abfènce: cela me prouve Téten^

due de votre charité pour elles.

Ce feroit une douce fatisfaétion pour vous de

les entendre fe plaindre langoureufement de la

perte irréparable de cet homme charmant » do

cet homme à fentimens, dg cet homme d'un

goût folide, qui aime la beauté mûre, qui no

penfe pas qu'une femme foit digne de lui avant

vingt-cinq ans. Elles ont raifon, mon cher; la

perte eft irréparable ; votre goût eft trop fîngu-

lier.

J'ai vu votre dernière favorîte , Lady H. —,
qui m*a affliré fur fon honneur , que vous feriez

refté fept ans à Londres fans qu'elle eût eu la

moindre penfée de changer d'inclination ; mais

,

comme elle l'a fort bien obfervé, un amant abr
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fent n'eft pas , à proprement parler , un amant.

„ Rappeliez au Colonel Rivers, m*a-t-elle dit,

» cet adieu d'une dame Françoife à un Evêque

„de fa connoiflance : ^ue votre ahfence foit

^j courte, Monfeigneur; Jouvenez vous qu'une

^^maitrejje eft un bénéfice qu' oblige à réfidence,
"

En effet il n'y avoit pas huit jours que vous

étiez parti , lorfque Willmott eut l'honneur

d'clTuyer les larmes de la belle veuve.

Je vais ce foir à Vauxhall , & demain Je par-

tirai pour ma maifon de Ruttand , d'où je vous

écrirai.

Adieu! je n'ai jamais écrit de lettre (î longue

à Londres. J'oubliois de vous dire que j*al vu

Mistrefs Rivers, & Mifs votre fœur. Mistrefs

fe porte bien & defire impatiemment de vous

revoir en Angleterre; Mifs devient fi belle que

je ne veux pas la voir fouvent. Adieu l

Votre ami

J. Temple.
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LETTRE XXXVI.

A Mr. Jean Temple, Ecuyer,Pall.MalL

QtieheCy le 14 OMre.

JE
reviens d'une coiirfe que j'ai faite au des-

fous du fleuve, & je profite d'un vaifTcau

qui met à la voile , pour vous accufer la récep-

tion de votre dernière.

Vous me faites plaifir de me dire que ma
chère Lady H. — a donné la place que j'occu-

pai dans fon cœur , à l'honnête Mr. Willmott.

Je voudrois que toutes les femmes choififfent

auflî bien leurs favoris, .

Il feroit fort déraifonnable , môme ridicule à

moi , d'exiger de la confiance à tant de milles

de diftance, furtout lorfque mon retour eft fî

incertain.

Mon voyage doit être regardé comme une

abdication abfolue, j'ai perdu mes droits & mes

prétentions en qualité d'amant. Tous les cœurs

oii j*ai régné ont droit de fe déclarer vacans;

& l'on peut procéder à une nouvelle élection.

Je demande feulement un peu d'eftime ^
quelque fouvenir, bien perfuadé que Lady li-

en particulier ne me refufera pas cette grâce.
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Je fuis trop fincere pour nier que j'aie palTé

de bons momens avec nos douairières. Obfer-

vez pourtant que c'écoit moins par goût que par

délicatefle : j'ai toujours eu pour principe de

faire le moindre mal pofllble dans le monde

de la galanterie » & c'eft ce que j'appelle fai»

re l'amour fans crime. Nous fommes foibles

& fenfibles; nous fommes obligés d'avoir de

Tindulgence pour notre cœur, & pour nos fens.

Je ne veux pas auflî que l'indulgence foit ex-

ceiCve ni indifcrete dans fon objet. Les fem-

mes mariées font du fruit défendu, dans mes

principes; j'ai en horreur la féduflion de Tin-

fioccnce; je fuis trop délicat & trop vain,

avec toi^e ma modeftie, pour payer le plai-

lîr, & une beauté vénale ne fauroit m'en pro*

curer; que faire donc avec un cœur dont l'ac-

tivité ne pouvoit refter en repos, & dont la

fenfibilité fe feroit émoulTée fi elle n'avoit

point eu d'objet propre à l'exercer ? J*ai tourné

mes vues du côté des veuves , leur fuppofant

aflez d'expérience pour fe tenir fur leurs gardes.

Je vous dis que les femmes mariées font,

dans mes principes, du fruit défendu; je pen-

fois ainfî en Angleterre; car mes idées fe font

trouvé renverfées en arrivant à Calais.

Etrange force du préjugé local! je ne me
rappelle pas d'avoir aimé une Angloife mariée,
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ni une Françoîfe non •mariée. En France les

mariages fe concluent encre les parens, ordinal,

rement fans confulter l'inclination des jeunes*

gens; on fe marie donc fans s'aimer, parce que

la galanterie ell une condition tacite du con«

trat.

Pour revenir à mon plan , il me paroit excel*

lent, & je le confeille à tous nos jeunes An-

glois qui, comme moi, ont un cœur fenfible»

a6tif, nécefllté à aimer» jufqu'à ce qu'ils trou-

vent un objet capable de les fixer pour la vie.

Je le crois bien, vraiment; les veuves font

obligées de m*élever une (latue ; c'ed une

reconnoifTance due aux efforts que j*ai faits

pour montrer par mon exemple & daps mes

difcours, que, par amour pour la décence»

les mœurs & le bon ordre, tous les hommes
doivent être pour elles.

Votre lettre datée du Comté de Rutland eft

fous mes yeux. Savez -vous qu'elle me met
prefque en colère contre vous? Vos idées fur

Tamour me femblent petites & pédantefques*

La coutume n'a-t-elle pas fait aflez'pour dé*

grader la plus belle moitié de Tefpece? Voug
voudriez la réduire à un état d'infîpidité & d*a-

vilifTement, ? ille fois au deflbus de celui où

notre tyrannie )'a réduite.

Où eft la raifcn, de limiter le plaifir d'ai»
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mer & d'être aimé, & le talent précieux de

plaire, à trois ou quatre années de la vie d'un

fexe formé pour la tendreffe. Les femmes

naiflent avec des afFcélions plus vives que les

hommes : cette fenfibilité eft encore exaltée

par l'éducation. Leur refufer le privilège d'ê-

tre aimables tant qu'elles le font réellement,

c'eft une cruauté , un faux raffinement dont je

ne vous aurois jamais foupçonné, malgré vo-

tre paffion pour les beautés à demi - formées.

Et que leur reftera-t-il , fi on leur ôte encore

c§ droit qu'elles tiennent de la nature?

Quant à moi, je perfide à croire que les

femmes font plus charmantes quand elles joi-

gnent l'attrait du fentiment aux grâces de la

beauté ,
quand elles éprouvent la paflîon

qu'elles infpirent; peuvent - elles môme char-

mer fans ceU ?

Une fille dans la fleur de Tâge reflemble à

un arbre en fleur ; une beauté mûre eft un

fruit bon à cueillir. Mais une femme qui con-

ferve les grâces de la jeunefle dans l'âge par-

fait de la raifon , refTemble à ces arbres qui

,

dans des climats heureux , portent en même
temps des fleurs & des fruits.

Me croirez-vous , mon cher Temple, fî je

vous dis que je viens de pafler une lemaine

tête-à-tôte, au milieu d'un bois, avec une fem-

me
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me telle que je la peins , une veuve de mon

goût, une beauté mûre, cinq à fix ans de plus

que je ne veux, félon vous, mais vive, fenfî*

ble, belle, fans lui dire un feul mot de ten»

dreffe? Cependant, rien n*eft plus vrai.

Je pourrois vous rendre un bon compte de

mon infenfibilité ; mais vous êtes un traître à

l'amour; fes fecrets ne font pas pour vous.

J*excuferois vos vifîtes à ma fœur, lî je vous

aimois moins ; j'ai mille raifons poiu* defîrer

d'elle ne fafle pas connoiflance avec vous.

Ce que vous me dites de ma mère me fait de

la peine» Jamais je ne reprendrai cette baga-

telle qu'elle a bien voulu accepter. Je ne pour-

rois pas vivre en Angleterre avec tout mon re-

venu; & c^vec une partie, je vis en prince ea

Canada.

Adieu! î-e temps me manque. J'ai dérobé

cette demi-heure à mon cœur. Je devrois être

auprès de la plus aimable perfonne que l'on

puifle voir. Vous devez m'avoir une obligation

infinie de c^ facrifice; pas tant néanmoins, car

ma calèche n'eft pas encore à la porte. Je l'en*

tends: adieu!

Votre amî

Ed. Ri vers.

/. Part.



146 HISTOIRE

LETTRE XXX'
TtVim

^ *

A Mifs R I VE R s , Clargés - Street. '

•
•

•

' '
..• .

' .b

"
Silleri, le js O&^hrt.

1J<NFiN, il eft de retour, je croyois Tavoir

-^ perdu. Il a rapporté toute fa gaieté. Nous

l'avons poffédé hier toute la journée; il fem-

bloit plutôt nous pofleder; nous nous fomraes

promenés à trois dans le bois avec une folie

fans égale. Le trio joyeux a palTé le jour le

plus agréable; c*eft le plus beau de ma vie. Jç

fuis naturellement folie , & d'un enjouement

qui n'eft pas toujours de mi fe ici :. vous ; favez

que votre frère s'en acquitte affez bien dans

roccafîon:' Emilie étott d'une joie angeliquc.

Nous avions un temps fuperbe (^ magnifique ;

c'eit l'épithete à la mode en Canada J comme

on m'alTure que nOus n'aurons pas déformais'

beaucoup de ces jours magnifiques , il falloiç

en profiter ; nous avons pris votre frère , &
nous nous femmes promenés depuis le matin

jufqu'au foir.

Le cher Colonel étoit enchanté de nous re-

voir; nous }artPgions fa joie, quoique Mifs

Montague afl'célàt une tranquillité que fes yeux
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dëmentoient par intervalles. Je n*al jamais va

deux figures auflï contentes, & en même temps:

fi attentives à cacher l'excès de leur fatisfac-

tion.

., Save?* vous que Fitzgerald eft un hommo

réellement aimable? J'ai un inflind admirable-

j'ai jugé de fon mérite, à fon nez aquilin & à

fes yeux perçans , deux indices qui ne m'ont

jamais trompée. Des idées de fortuilt & db

grandeur ftie paffent par la tête. Peiit-êtra

lui permettrai-je de faire la partie quarrée avec

noqs. Je lui ai dit comment j'étois devenue!

âmoure.ufe de lui, & le tour original dont je

m'étQi$. Cervi pour le lui faire Cavoir ; il en a

été infiniment flatté ; je le crois bien, vrai«

ment. Il me paroît avoir de la difpofîtioii à

être fou; en ce cas, c'eft fait de moi: s*il

joint cette qualité à tout le mérite que je lui

connois, ie. fuis une fille perdue.

t,Il a.un excellent efprit, un caradere encore

meilleur, de$ manières de prince, ou même d'un^

Lord Iflaftdois. Jl fe ruinera ici; ce font fes

afraires, & non. les miennes. Jl a. changé de
quartiers avec un officier qui eft à-préfent à

Montréki, & comme ils étoient convenus,

pour plus de commodité > de lailTer leurs ap.

partemèns garnis , il a laiïTé fes caves pleines

de vin.

G a
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!

il

Sa perfonne eft agréable : il a de beaux

yeux , de belles dents , deux points qui me

touchent beaucoup; il eft un peu marqué de

petite vérole: je trouve que cela donne aux

hommes un air intéreflant ; du relie , une conte-

nance martiale , & le ton du beau monde.

Il vient, le conquérant, il vient.

Je le vois à travers les arbres——Aprefent je

le vois en plein , à deux cens pas de la maifon.

Qu'il a bonne mine à cheval ! marque certaine

d'une bonne éducation. Ccft un jeune-homme

bien né , qui a de faines idées des chofes ; il a

fait ma conquête , je l'admets au nombre de

mes adorateurs. Qu'en penfez-vous, Lucie, ne

le mérite-t-il pas?

Emilie s*étonne que je n'aie jamais aimé ; la

raifon en eft claire ; en m'amufant avec vingt

amans à la fois, j'ai prévenu tout attachement

férieux; il n'y a pas de meilleure recette con-

tre l'amour. Je crois auflî, ma très-chère , que

vous avez fait divorce avec le petit Dieu : no-

tre heure n'eft pas encore venue. Adieu! Je

laiflè trop languir Fitzgerald. Adieu!

Votre afFefbionnéc

Isabelle Feumoe,
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LETTRE XXXVIIL

A Mifs R

1

V E R s 3 Clarges - Street.

Qtiebecy le 1$ OStobre.

après midi,

J'A
R R I V AI ici hier matin , ma chère Lucie;

je n'y ai point trouvé de vos lettres, ni de

vous , ni de ma merc ; feuler. ?n£ Mr. Temple

me mande que vous vous portez bien l'un &
l'autre , ce qui me fait un vrai plaifir.

Permettez-moi de vous le dire , ma très-chere

Lucie; l'amitié m'en fait un devoir, & j'efpere

que vous me pardonnerez cette franchife. Mr.

Temple eft un homme que je vous confeille de

voir rarement & feulement autant que la poli-

teflfe l'exigera. C'eft un très-aimable homme,
peut-être trop aimable , il a mille bonnes qualiw

tés. C'eft l'homme du monde que j'aime le

plus ; un homme fans reproche , fi Ton en ex-

cepte l'article des femmes. Sa manière de vivre

eft extrêmement libertine ; il a fur ce point des-

idées indignes du refte de fon caraftere. Il ne
fait point apprécier les perfections de votre fexe

qui lui font le plus d'honneur; il ne croit point

a la vertu des femmes ;'en un mot, il eft incapa-

G a

)
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ble , au moins je le crains , de cette tendre af.

feftion qui feule peut faire le bonheur d'une

femme aimable & vertueufe. Avec tout cela, il

cft poli, attentif, prévenant; & tout propre à

perfuader aux femmes , contre fon intention

,

qu'il a pour elles un attachement réel, quoiqu'il

n'en foit rien. Il a de plus ces vertus d'éclat qui

gagnent l'cftime & l'admiration; noble, géné-

reux, desintércffé, ouvert, brave, c'eft le cà-

r^ftere le plus dangereux pour une femme

d'honneur qui ignore l'artifice des hommes.

Ne donnez pourtant pas plus d'étendue à mes

paroles qu'elles n'en ont. Mr. Temple eft auffi

incapable de chercher i vous féduiré, quand

même vous. ne feriez pas la fœur de fon ami,

que vous l'êtes vous-même de l'écouter s'il for-

moit des defleins. C'efl; pour votre cœur fêul

que je fuis allarmé. Il eft fait poui plaire,

vous êtes jeune & fans expérience, vous n'âvbz

point encore aimé , un cœur neuf ne connolt

point les pièges de l'amour. Ma crainte eft qUe

vous n'aimiez un homme dont les idées l'élôî-

gnent du mariage , & par conféquent incapable

de répondre, comme il convient, à la tendrefle

d'une fille vertueufe. L'intérêt que je prends à

TOtie tranquillité m'engage à vous parler fî li-

brement, i

: J'ai vu ma divine Emilie. Sa politelle m'a
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flatté ; je ne puis douter de fon amitié pour

moi, je ne fuis pas encore abfolument content.

La tranquillité avec laquelle elle fupporte le

délai de fon mariage , me montre aflez qu'elle

n'aime pas le Baronet; furement elle eft viélime

de fa complaifance , & de l'avarice de fes pa -

rens. J'efpere— qu*ai-je à efpérer? Si j'avoîs

le bonheur de lui plaire, fi elle n'avoit p^s

d'engagemens pris avec Sir George, la modici-

té de ma fortune ne feroit point une raifon

. pour qu'elle me refufôt fa main. Avec de l'éco-

nomie nous ne craindrions pas l'indigence ;

peut-être encore ne ferions-nous pas obligés de

rêfter exilés en Canada, le n'ofe me demander

à moi-même ce que je defîre, ce que je pré-

tends. En dépit de tous les obftacles , je veux

jouir du plaifir de la voir & de çonverfer avec

elle, au moinj tant qu'elle fera libre.
,

^

Qu'ai-je befoin de fonger à l'avenir? Je joui-

rai du plaifir préfent de me croire un des pre-

Hiîers dans Ton eftime & fon amitié, & de lui

témoigner ces petits foins , ces tendres égards

fî chets à un cœur fenfible
; quand je n'aurois

que l'avantage de la dédommager de la froi-

deur de fon amant, je ferois content. Ce Sir

George éft un étrange amoureux ; il fe diver-

tît à Montréal , on m'a dit qu'il étoit parti fort

gai , quoiqu'il laifiât ici fa maîtrcfle.

G ^
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pai pafTé deux jours très agréables â SiMc-

ri, avec Mifs Montague & votre amie Ifabelle

Fermor. Je les verrai demain chez le Gouver-

neur oii il y a une brillante aflemblée tous les

Jeudis. Adieu!

Votre ÊP<r.

Ed. Rivers..

P. S. Je vous écrirai encore par un vaifleau

qui partira la femaine prochaine.

LETTRE XXXIX.

A Mr. jEANTEMPLEjEcuyer^Pall-Mall.

Québec , le 18. OQobre.

JE
reçois dans le moment une lettre de

Madame Des Roches, chez qui j*ai pa<P5

une ismaine, & à qui j'ai des obligations. Je

fuis affez heureux pour avoir Toccafion de lui

rendre fervice, & je vous prie de vous y in-

térefler.

Il s'agit de quelques terres qui lui appar-

tiennent, & qui n'étant pas encore entière-

ment défrichées, fe trouvent à la bienféance

de quelques perfonnes qui en ont fait deman-

der la propriété en Angleterre, Je vous envoie

les papiers & les éclaircilTemens qui prouvent

fon
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fon droit. Ne perdez pas un inllant , faites

mettre empêchement à leur requête , & préve-

nez une injuftice manifefte. La guerre & les in-

curfîons des Indiens nos alliés font caufe

qu'elle a négligé jufques - ici de les faire défri-

cher ; Madame Des Roches eft aftuellement en

traité avec quelques Acadiens pour cet effet.

Employez tous vos amis &lesraiens,s'illefaut;

jnon avocat vous dira cequ*il convient défaire»

&, fera les avances des frais. Adieui

Tout à vous,.

£o. RlV£K;S»

LETTRE XL.

A Mifs R I V E.R s » Qarges - Street..

Siilerit le 20 OHobrt»

Vkt danfé jufqu*à quatre heures du matin,. fans

•^ la moindre fatigue. Le petit Fitzgerald me
donnoit la main : il fait un furieux progrès dans

mon efprit: il a un certain art d'être tour-à^

tour attentif & négligent ,. empreflë & indiffé-

rent , qui fait fur moi une prod^giell^e impres-

fion. Rien n'attache pJus une femme de mom
humeur, qu'un amant qui la fait pader dal'eCi.

G s
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pérance à la crainte ^ é|c il a refprîc de la choibi

-« Votre frère & Mifs Montague oni danCé eifr

femble : je re leur ai jamais vu tant de grâces

i tous les deux. Emilie a été infiniment plus

goûtée à ce bai qu*àu premier; c'éft qu'elle é*

to'iK infiniment plus belle , infiniment plus .cha)>

iftaite Votre frère eft un homme admirable;^

beaii comme un chérubin : c'eft le favoirj dû

beau fexe, & l'enfant gÂté de ia belle nature;

Il a cette ^^ttsntion .générale qui 'ne petit man»

qucr de charmer les femmes, Ôç le talent enco-

re plm^ ejtquis de marquer de la prédileftion

pour une feule fans choquer ! ;s autres. Fût-il

<Sns in cercle de- vîrigt beauté^ clJnt 4'a' mal-

treir^ feroit du, uon^bre, chacune de^ autres fe

croiroit la "féconde dans fon cflime, & fe per-

fuadprpit que , fi fon cœur n'eût pas . été, enga-

gé, elie reroit devenue l'objet de fa têndréfTe.

Ses yeux lui font d'un, merveilleux ufage; fes

legards font expreffifs au poffible, & fon air

gmieltx dit tout ce qu'il veut. Fûtfirraubt, fa

contenance parleroît ^jour lui ; je ni'ai, point vitt

âTiomme qui eût moins befoin de. mots poujp

dire tant de chofes.iî n.j> î i« ^^ î :3f qb rui

' FicBgérald a auffi des yeux, & àés: yeux quî

fïfevent parler» je vous en afTure; îl à un regard

étwrdî, inattentif ^ indifférent, auquel où ne

I
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* Nous avons eu déjà beaucoup de neige , e!îe

commence à fondre ; nous avons une belle jour.

née, un mélange bifarrj d'hyver & d'été, ua

ambigu plaidant; dans quelques endroits vous

voyez un pied de neige , dans d'autres la pouf^

fîere vous incommode.

- Adieu! ma cour s-aflTemble: déjà une dou*

taine. d*élégans dans le (àllon.

Votre affeftîônnée

Isabelle Feumoiu• i .

LETTRE XLL .

A Mife R I VERS, Clarges -Street.

1.5 10 Noven^jre^ •

LES (auvages nous alTurent fur la foi des

caftors, que nous aurons un hyver fort

doux ! Ces^ animaux ont fait moins de provb

fions qa'à l'ordinaire. Ma chère Lucie y jt

fuis piquée que des caflrors aient plus de coni^.

nolfTance que nous; ils feroient capables de

me faire rougir de mon efpece. r

Nous menons un petit train de vie doux ^
tranquille. Sir George écrit des lettres qui

BOUS divertiflcnt, pleines de fentiment & d't!!^

tendre bavardage; c"eft dommage qu'elles n*

C6
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foient pas plus fréquentes ; une tous les quin»

ze jours. Emilie répond cxadenient , dans

un (lyle entortillé» mais avec la régularité d*u*

ne correfpondance de marchand. Le Baronet

parle de venir après Noël ; nou» l'attendons

fans impatience; pour nous préparer à fon arri-

vée , nous nous amufons autant que nous pou-

vons , avec un homme qui nous dédommage de

fon abfence par des attentions que nous lui

rendons bien
, peut-être avec ufure.

Avec le refpeft du à Mefîîeurs les caftors , il

me femble que le temps eft fort fioid ;^^ la texte

cft couverte de neige, pour confolation on me
dit que ce n'eft rien en comparaifon de ce que

nous aurons. On calfeutre les fenêtres & les

portes de mon apartement , de façon à n'y pas

Jaifler entrer le moindre air ; ces précautions

me font frifTonner d'avance.

J'aime extrêmement les voitures d'hyver. La

cariole ouverte eft une efpeee de cabriolet, &
)a cariole couverte un carofle coupé, mis fur

un traîneaj] propre à glifler fur la neige. Il n'a

pas encore affez neigé pour qu'on s'en ferve,

mais le coup d'œil m'en plaît exceflivement. La

cariole couverte me parole admirable pour un

entretien amoureux, on y tire les rideaux des

portières. J'en aurai trois à ma dispofition: cel-

les de mon père, de Rivers, & de mon petit
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Fitzgerald. Les deux dernières font l'élégance

même, & entièrement au fervice des dames,

pour moi fpécialement. Votre frère & Fitzgerald

fe disputent l'avantage de fe ruiner le premier

pour l'honneur de leur patrie; je gagerois trois

contre un pour l'Irlande. Ils donnent tous les

jours des parties de plaiflr, & font les plus

jolis préfens du monde aux dames.

Adieu! ma très-chere; mon amitié ne fe res-

fent point des glaces de ce pays.

Votre fidèle

ISAEELLE F£RMOR«

LETTRE XLIL

A Mifs R I V E R s , Clarges-Street,

^IjieheCi le 14. Novembre^

T E ne pourrai plus vous écrire qu'une foist

^9 ma chère, par les vaifleaux; après quoi je

n'aurai d'autre occafion- que le paquet - bot qui

part une fois le mois.

Mon- Emilie eft chaque jour plus aimabte ; je

la vois fouvent, & toujours je lui trouve de

nouveaux charmes. Elle a un excellent efprit,

orné de toutes les connoîflances qui convien-

nent à fon fexe; une ame douée de cette fîneflè
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de fentîmens , de cette tenAre douceur qui Corit

l'expreflîon naïve de la bonté même. Elle eft

belle; ne le fût^elle pas, elle pîairoit encore â

tout homme fenfible. La figure feule ne rend

point aimable fans la douceur, la fenfîbilité, la

délicatefle ; & avec elles une figure ordinaire

devient touchante; Cette douceur & cette déli-

cate fenfîbilité font dans les yeux , fur les le»

vres, fur toute la perfonne d'Emilie.

Je ne puis vous entretenir d'autre choie ,- m*
chère, fî vous la voyiez, vous me pardonne-

riez* On attend ma lettre. Adieu!

fa-

.

rr .**.'

Ed. Riters/
. ).. »-i

P. S. Mîfs Feruor répondra à vos queflions r

,r die vous fera des portraits d'après-nature

avec des couleurs plus vives que les mien-

nes. .

: LETTRE XLIII.

A Mifs MoNTAGUE, à SirierL

Montréal. U 1^ Novembre»

OU S comptions, Mr. Mdmoth & mof>

vous revoix à Montréal au commencement

» M!

N
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de ce mois. Votre abfence , ma chère Emilie »

nous paroît bien longue. J*accorde quelque

chofe à votre amitié pour Mifs Fermor. Vous

vous devez auflî à celle que nous avons pour

vous , & dont nous n*avons ceffé de vous don-

ner des marques depuis la mort de votre on-

cle (fài vous a confiée à nos foins.

_ J*ajouteroîs que Sir George mérite des égards

,

il vous ne m^avieîz pas déjà paru mécontente de

ce que je vous ai dit à ce fujet

Eft - il befoin de vous dire que dans huit

jours le. chemin d*ici i^ Québec ne fera pas

praticable ?, ce qui durera un mois, jufqu'à ce

qli*il ait affez fortement gelé "pour que la f£-

viere porte les voilures.

Votre attachement pour Mifs Fermor me
donne de la jaloufie\ je vous l'avoue; quoi-

^'elle puifTe être plus aimable que nioi, elle

ne faurpit vous aimer davantage,

.

i Si vous ne venez pas cette femaîne
, je fufs

d'aîri* que vous attendiez Sir George; il ira à

Québec, & vouç prendra en revenant Si je
mè- croyois affez bipn àsàis les bonnes graees^

dé Mifs Fermor ;
pour me flatter de Tattirer

ici; je la firieroîs de vous accompagner; nous
férotifë tMmpoflîblô pour lui rendre le féjour àt
Montréal auflT. agréable que celui de Siïlen

i*"^ fQW YQU«. Nous eipérons qu*clle ffeca
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quelque chofe en faveur de Mifs Montague.

J'ai eu quelques relTf.idmens de fièvre, à

préfent je me trouve parfaitement rétablie.

Sir George & Mr. Melmoth fe portent bien,

& font très impatiens de vous voir.

Adieu, ma chère 1

Votre affcdlionnée

E. Melmoth.

LETTRE XLIV.

A Mistrefs Melmoth ^ à Montréal.

Silleri, le 20 Novembre.

Ta I mille raifons , Madame
, pour m'excufer

^ auprès de vous d'avoir prolongé mon fé-

jour à Silleri. Je fuis pénétrée de la plus fîn-

cere eftime pour Sir George Clayton , je fens

toute la force de nos engagemens
; je ne la

crois pourtant pas une raifon pour moi d'aller

oii il eft. L'efpecc de fufpenfîon, pour ne rien

dire de plus > de notre mariage » exige une dé-

licatefle dans ma conduite à fon égard , qu'il

me feroit difficile d'obferver fans y mettre de

l'afFeftation , & fon abfence m'épargne une con-

trainte pénible. Cefl pourquoi il m'eft impos*
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fible de venir avec lui ; je ne fais même fi je

viendrois du tout, quand Mifs Fermor m'ac-

compagneroit.

Un moment d'attention vous convaincra

,

Madame , de la néceffité de mon féjour ici

jufqu'à ce qu'il plaife à la mère de Sir George

d'approuver de nouveau fon choix, ou jufqu'à

ce que le public fâche que nos engagemens (ont

rompus. Miftrefs Qayton eft une femme du

monde, une femme prudente & à réflexions;

la fortune de fon fils ayant changé depuis qu'el-

le a donné fon confentement , elle peut bien

avoir à préfent d'autres vues.

Sans être capricieufe, je vous avouerai que

mon eftime pour Sir George a diminué depuis

fon retour de la Nouvelle - York. Il fe tromr

pe extrêmement à mon fujet, s'il fuppofe que

l'augmentation de fa fortune foit un nouveau

mérite à mes yeux. Au contraire, je vjis dans

lui des défauts que fon état de médiocrité m'a-

voit cachés auparavant , & qui ne font rien

moins que propres à rendre heureux un cœur

comme le mien , un cœur qui ne fe fent point

de goût pour un vain éclat, mais qui réferve

toute fa fenfibilité pour les pures délices de

l'amitié , & le calme de la félicité domefti-

que.

Agréez mes félicitations (Inceres fur votre
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tonvalcfcence , & croyez que je fuis pour la

vie,

Madame, -^i-

Votre obligée & afFeftionnée

Emilie Monta g ue.

LETTRE XLV.

A Mifs Ri VERS, Clarges*Street.

i:j i:;. ;,
!t

l -^

Sillerij le 23 Novembre,

J'ai vu le dernier navire fortîr dur port, ma
there Lucie; trifte fpedacle, en vérité!

Nous voilà abandonnées à nous mêmes, & fé-

tjueftrées du refte du monde pdur tout iliyver;

l'idée en eft infupportable : il me femble que

TAngleterre eft perdue pour moi , avec ce que

j'y ai dé- plus cher: mille foupirs,: mille ten-

dres Vœux pour ma chère patrie que je n'ai-

mai jamais tant qu'à cette heure.
;

-''t

- Croiriez - vous , ma bonne amie, que je pleu-

rferois- comme un dftfant, fî la honte ne rete-

hoit mes larmes prêtes à couler? Ifabelle ne

fwa pas gaie dé toute la femainc, î

Voilà le premier chagrin que j'aie eu depuis

que je fuis en Canada; mes yeux ont (ithrf le
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navire jufqu*à là pointe de Levi où je Tai per

du de vue: on eût dit qu'il cmportoit ce que

j'ai de plus précieux au inonde. Cette fitua-

tion d'efprit ne m'eft point particulière; j'ai vu

la même triftefle peinte fur tous les vifages.

Je fuis allée à l'églife, toutes les figures fem-

bloient fortir du tombeau, tant elles étoient

mornes & mélancoliques. r'jcu "

, Adieu ! au moins pour quelque ternps ; je ne

pourrai vous envoyer cette lettre avant quinze

jours: autre circonftance qui me dé foie l PhU

au ciel que je fufle en Angleterre, dufTé-je

changer le beau foleil du Canada pour un

brouillard! >,; i

Le 1 Décembre, -

.{;XJne fcmaîne de neiges fans interruption !

Heureufémênt ppur nous, Hivers & Fitzgéralfl

font ici: ils hyverneront à Silleri, il n'y.a pat

moyen de fe mettre en chemin par le temps

qu'il fait.:) oV:'.;'^" '. nrx^'i ?'i0.i \>Aiiu.}

; Nous, nous fommes .'amufés dans la roaifon^

car il eft ioipoffible de faîrp un pas dehors.

Nous avons joué ^ux cartes, à coilin-maillardr

nous avons fait les fous, les amoureux, les

morajiftçs ; cela nous a fait pafTer agréablement

I6 temps: chaque faifon a fes plaifirs.

. La 'neige couvre nos fenêtres quand noui

I
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nous éveillons ; nous fommes exaélement en*

fouis fous la neige chaque rnatin.

Pour Québec, je defefpere de le revoir; ce

qui me confole c'eft que perfonne n'y peut al-

ler voir même fes voifîns ; & je me flatte qu'il

y a peu de maifons où l'on s*amufe auffi bien

que nous.

Nous nous ferons des affaires férieufes , j'en

fuis fûre , pour retenir ainfî l'élite des beaux

garçons toute une femaine & celle qui fuivra ;

c'eft la faute du temps. Toutes les femmes

nous en veulent pour leur avoir enlevé Rivers

& Fitzgerald , & nombre d'élégans qui compo-

fent notre cour: nous ne fortons jamais fans

un cortège d'une douzaine au moins. Aucune

autre femme n'en a le quart, j'en excepte pour-

tant une jolie Françoife , vive comme le fal-

pêtre, & tendre comme l'amour, la bonne a.

mie de mon père , que j'appellerai certainement

maman*

Quand nous fommes à l'aflemblée des Jeudis

chez le Gouverneur, nous y avons un cercle

d'admirateurs , qui fixe tous les regards fur

nous. Le refte eft derrière, les Mifles tour-

nent la tête, rougilfent, jouent de l'éventail;

& votre petite Ifabelle eft aflîfe d'un air triom-

phant comme une reine d'Orient au milieu de

fes efclaves : je crois même avoir le regard

f in
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plus fin & plus affliré , les femmes en crevcnc

de dépit. Emilie n*a pis cet air coquet : fa

contenance douce & fans prétention femble les

fupplier décemment de lui pardonner d'avoir

plus de charmes qu'elles, comme fî c'étoit un

crime. Je ne fais ce que fon petit cœur pen*

fe; pour moi je ne me fens point difpofée à

rougir d'être aimable.

L'idée que vous vous êtes formée de Québec

eft très-jufte : c'eft à -peu -près comme une

ville de la troilîeme ou quatrième clafle en

Angleterre; beaucoup d'hofpitalité , petite fo-

ciété , du jeu , des intrigues , de la danfe , &
de la bonne - chère : toutes chofes excellentes

pour paffer une foirée d'hyver , & juftement

inftituées, m'a -t- on dit, à deffein de tempé-

rer les rigueurs du climat qui commencent à

fe faire fcntir d'une manière aflez dure.

L«s femmes me détellent cordialement , fui-

vant ce qui m'efl: revenu <^e plufieurs endroits.

Je le crois bien , je dois leur paroître une pe-

tite impertinente qui les nargue. Que me font

leurs propos, pourvu que je fois contente de

moi-même? cju refte, elles ont beau crier, le

fon n'en vient pas jufqu'à Silleri.

J'apprends qu'il y a beaucoup de fermenta-

tion dans les efprits à Québec; je ne vous en

dirai rien, parce que j'en ignore le fujet: peut-.



166 HISTOIRE

«

;!

<\\

Être quelque refte des anciennes difputes, qui

n'eft pas encore entièrement réglé. Les nou-

veaux venus 'n*ont rien à démêler dans ces af<

faires, & nous fommes heureux d*être tran<t

quilles à Silleii dans ce temps de trouble. :

Mon père dit que : p'^" ique du Canada eft

aulfî compliquée & au H dfncile à comprendre

que le fyllême germanî^uâ.

Moi , qui n'entends que la politique de la

petîtej république des femmes , je m'y borne , &
tant que je conferverai mon empire fur les

cœurs, les hommes peuvent fe difputer tout lô.

refle, je les laiflerai faire. ., j o , >

J'obferve la plus exaéle neutralité , pour avoii:

des admirateurs dans les deux partis. Adieu 1

le paquet- bot va partir, - ,
-

.

-^

Votre fidèle

iti -i;Jii»iini -lii* )-' i
*^^

; i ( !

JSABJZLLE FfiRilOl.

ft

f 1" ri- /«•,••

É
i. i ji.>-j )«•- ; f - '

!

I

L ET T RE XLVÏ;'
'•'""

A Mifs MoNTAGuE, à Silleri, -r

• ^ Montréal^ le iB DècemireJ'^

L y a du vrai, ma chère Emilie, dans c6^

que vous- dites dp la déUçatefTe dq votie firj
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tMatîon; maïs n*en mettez -vous pas trop d*un

côté, & trop peu de l'autre?

Sans vouloir vous rien dire de défobligeant,

je penfe entre nous que Mi(s Ferraor eft trop

jeune Çl trop gaie pour vous fervir de furveil-

lante -'. S'il ed une maifon en Canada qui

vous convienne jufqu'â la conclufion entière de

votre mariage, c'cft aflurément celle de Mr.

Melmoth ; vous avez trop de jugement pour ne

le pas fentir.

Vous faites tort à Sir George Clayton en Ic^

fuppofant capable de manquer à fes engagemens,'

& je vois avec peine que vous êtes plus clair-

voyante fur de légers manquemens, de pures

bagatelles, qu'il ne convient à la tendrelFe qu'il

a droit (pallez-moi le terme) d'attendre de

vous. Il eft comme les autres hommes de fbn

âge qui aiment à fe faire honneur de leur bien :

il eft celui qui vous parut fi aimable, & dont

vous ne pouvez foupçonner les fentimcns à

votre égard , fans la plus noire injuftice.

Quoique j'approuve votre mépris pour le fas-

te & le vain éclat du monde , je le trouve

pourtant un peu étrange à votre âge; lî je né

vous connoiflbis pas, tant de philofophîe dans

unejeune fille me paroîtroit auffifufpeéteque dé-

placée. Les plaifîrs de Topuience font trop /

grands, & trop vifs, pour ne pas flatter la jei>

::t\

-.. 1.^1
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nèfle , à moins que le cœur ne foit dominé par

une paflîon plus vive.

Prenez garde, ma chère Emilie; je connois

la bonté de votre cœur, je connois aufïî fon

extrême fenfibilité. Si votre fituation exige

beaucoup de circonfpeftion dans votre conduite

à l'égard de Sir George , elle en demande beau-

coup plus envers tçut autre. Ccft un point

plus délicat que le mariage.

Je vous attends, vous & Mifs Fermor, dès

ijue le temps vous permettra de voyager com-

modément ; puifque vous, avez quelque peine

à permettre que Sir George vous accompagne,

j'engagerai le Capitaine Fermor à prendre fa

{)lace.

Je fuis, ma chère,

Votre très - afFedionnée

E. M EL MOT H.

LETTRE XLVII.

A Miftrefs Melmoth, à Montréal.

SWeri^ le 26 Décembre,

Q Y E z perfuadée , Madame , que je vois

^ mes engagemens avec Sir George , dans le

jour le plus avantageux qu'il m'eft poifible; je

ne

I
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ne cherche point â m*aveugler , rendez* mot

cette juflice. Mon changement à Ton égard

vient de celui que j'ai cru remarquer dans fa

conduite , dont je puis feule juger convenable-

ment. Quant au mépris que je fais du fade &
de l'éclat , qu'il foit commun à tout mon fexe

ou non, il eft dans mon caraélere. ^\

Si vos foupçons cruels avoicnt quelque fon*

dément, Sir George feroit le premier à qui j6»

confierois le fecretde mon cœur; je puis d'aiU

leurs eftimer le mérite , fans violer le plus facré

des engagemens.

La perfonne qui doit vous remettre cette let-

tre, attend & m'empêche de la faire plus lon-

gue. Je n'ai que le temps de vous dire que
Mifs Fermor, très fenfîble à votre invitation

obligeante, promet de m'accompagner auflî-tot

que les glaces pourront nous porter, à Montré-

al, la route de terre étant trop incommode &
dangereufe dans cette faifon.

,

Je fuis, Madame,

Votre fidèle & obligée

EMILIE MOICTAOUJB.

Jit

: ^a

L Paru a
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' L E T T R E XL VIII.

A Mifs Ri VER s 3 Çlarges-Sireet. >

Silleri, le 27 Décembre.

APRÈS quinze jours de neiges nous jouis-

fons d*un rayon de foleil avec un ciel

clair & azuré. Il y a fix pieds de neige fur la

terré, de forte que nous marchons réellement

for notre tête; c*eft.à-dire , pour parler en

philofophe , que nous occupons l'efpace que

nous euffions occupé en été fi nous avions mar-

ché fur notre tête; ou bien, pour vous cxpJi-

qaçr plus clairement notre fituaiion , nous avons

les pieds où nous devrions avoir la tête. Vous

arrangerez cela, car je ne fuis pas une grande

pfeyfîcienne,

-- La fccne eft.un peu changée; le beau pay-

fage n'eft plus qu'une vafte plaine couverte de

neiges; feulement quelques bouquets d*arbres

toujours verts s'élèvent fur ce tapis blanc pour

fixer la vue , encore leurs branches font - elles

chs^rg^es de glace. Le joli fentier qui tourne

la montagne voifine de notre ferme, où nous

avions le plaifir de voir nos amoureux roder

& foupirer en attendant l'honneur d'être ad-

mis à nous faire la cour, efi: devenu un préci«

pla

rai'

tre<
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pîce affreux, glifTant, efcarpé, dont Pidée ado

quoi faire frsïinir. 1 ' t).jt> ,1;

Il n'y a de plaifanc quç la rapidité des traî-

neaux qui font vingt milles dans une heure.

Il faut avoir la tête auflî bonne que je l'aï

pour n'ôtre pas fufFoquée de cette vîtelTe in*

cçnqcvablp. .

On porte ei>viç à notre petite coterie. Nous

vivons à notre guife , fans fonger aux autres.

S'il n'y a pas de prudence dans notre conduite,

il, y a de l'agrément , & le plaifir vaut mieux

que la fagefle.

Emilie, qui eft la politeflTe même, veut fa-

crjfier fon plaifir à la crainte de choquer les

aytres; elle mç preffç , toutes ,les fois que nous

faifons d^s parties de traîneau, d'y inviter les

dçinoifelles de Québec ; elle eft fâchée que

nous foyons heureufes fans elles. Moi , qui

ne fuis point contrariante, je perfide dans le

plan que je me fuis formé , perfuadée avec

raifon que, fl 'nous devons des égards aux au-

tres, nous m devons au© à nous-mêmes , &
que dans la concurrence nous méritons la pré-

féren(;ei>?Tîr^,- c>"'-»"^'"> .- - «^ r^f?
'

Il faut aller voir fes çcnioiflances ; mais

ne fei-oîc -1t pas àbflirde de ne pouvoir faire

une partie fana demahder â mille gens que l'on

comiodtiàvpeinev s'ils veulent en 3ètrc?. C'eft.

H 2
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pourtant le ton de ce pays ; tant pis pour le

;

pays: mauvais ton, que celui de ne vouloir >

point ctrè heureux , ni permettre que les autres

le foient. Adieu! .:

,» Ltf 29, Décembre,
i

'

Je ne croirai jamai?- plus aux préfages des -

caftors; le froid n'efl pas fupportable; les Ca-

nadiens difent eux-mêmes que depuis dix-fept

ans oii n'a point eu de faifon au/ÎÎTude. Mes-

fîcurs les Caftors , Je vous croj^ois des gens"

d'honneur & de parole ; je vois bien que vous

refTemblez aux aftrologues humains.

• Adieu f ma chère; je n'en puià pliis; l'efit^e

gelé, qudiqu'auprès d'uh poële atdentf & dans
'

une chambre bien clofe. N'attendez j^as que;'

je vous écrive avant Te tfiois dfe- JVlai : tous nos
*

fens vont être gelés cet hyver. Adieu , pour
'

long-temsl • / - Ou^i.jri .nov" -
a

* ISABELtÉ FÈïl'fiôri;' ^

^'ii^'

f r-

'
t : '

t P
', ' S

' i !»< ' :

Ji LETT R'Ë'^xtlX:^'"''
''"

1

• «

A Mifs Ri VERS, Clarges-Street. •»

j'n I r< r 't t "V • *"> n •' î „ 1

J
E refpîre àpeine,<ma chère; \eiùcaÛ€&:-:& i

ciceflîvtmsnt rude qu'il arrête 'pîefqaejto«i-

L ii
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talemenC la refpiration. J'ai des afFaires â

Québec , des affaires de plaifir; mais je n'ai

pas le courage de quitter le poële. «

Nous avons eu cinc] jours d'un froid fi terri-

ble que perfonne d'ici ne fe fouvient d'avoir ja-

mais rien fenti de pareil ; on afTure qu'il efl: au

delà de tous les degrés des thermomètres faits

pour ce climat.

Le vin le plus fort gelc dans les chambres

où il y a un poële; l'eau de vie prend la con-

fidence de l'huile; & le plus grand feu de bois

dans les cheminées ouvertes , ne répand pas fa

chaleur au delà d'un pied.

Il faut pourtant ou que j'aille demain à Qué-

bec, ou que j'aie compagnie à Silleri; les amu-

femens font ici nécelTaires à la vi^; il faut être

gai , autrement le fang gélcroit dans les veines.

- Je . ne ; fuis plui étonnée que les arts élégans

foient inconnus à ce pays. La rigueur du clt-

mat fufpend les facultés de l'entendement

,

comme il arrête le cours du fleuve. Que doit

devenir l'imagination? Il faudroit n'avoir pas la

moindre expérience pour efpérer de trouver une

nouvelle Athènes fi. près du pôle. Le génie

peut -il s'élever, lorfque les âmes font engour-

dies pendant la moitié de l'année ?

• Tout ce que peut faire l'efprit le plus vif,

c'cft de fonger aux moyens de conferver fou

H 3
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cxrftence; encore y a -t- il des momens où on

ne la feue gucre : ie froid nous rend quelquefois

femblables à des ftatues.

:
' Malgré les glaces & les frimats , nous eûmes

hier un million de petits-maîtres. Le flyle cana-

dien veut qu'au nouvel an on aille voir toutes

les dsmes de fa connoilTance, qui font ce jour-

là une grande toilette pour recevoir des bai-

fers. C'eft bien choillr fon temps , comme vous

voyez. Ces balfers ne les ont point réchauffés :

un petit doigt de liqueur a eu plus d'effet.

Vous mourriez de peur en voyant les hom-

mcs dans leurs carioles ouvertes, ce font de

vrais ours, fourtés depuis les pieds jufqu'à la

tête , & vous ne voyez de toute la forme hu-

maine ,
que le bout du nez.

Ils ont des habits de peau de caUor, tel que

celui de Robinfon Crufoë, & portent des cas-

ques femblables à ceux des fchevaliers errans
;

lien n'eft plus horrible que ces figures. Sans

cet habillement, il nie feroit pas poffible de fai-

le un pas hors de chez foi.

Les femmes fe couvrent avec un foin pareil i

quoique plus décemment : elles ont un long

manteau à chaperon détaché , doublé d'une fou-

lure telle qu'on la juge convenable ; c'eft une

forte de cape telle qu'en portent les femmes qui

fréquentent les marchés dans le nord de l'An-
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que

gleterre. J'en ai un couleur de rofe , le chàpei

ron eft doublé de martre ; c'eft le plus joli qu'il

y ait ici ; je fuis pérfuadée que je vous plairois

dans cet ajuftement. Les hommes me trouvent

charmante à croquer ; on m'appelle , le petit

chaperon rofe, nom qui me va auiîî bien que le

chaperon même.

Les Canadiennes portent en été des robes de

ibie des Indes, flottantes au gré du vent, ce qui

leur donne une grâce infinie.

Outre nos longues pclifTes de traîneau nous

avons fous nos pieds
,
quand nous fortons , une

vafte peau de buffle qui nous enveloppe le

corps presque jufqu'aux épaules, de forte que^

dans cet état, nous fommes auflî bien gardées

des attaques du vt*it que des entreprifes deg

hommes.

Nos traîneaux couverts ont au lieu de glaces

qui ne font pas de mife, parce qu'on eft fujet

à verfer, non feulement des rideaux de gafe

ou de taffetas, en dehors, mais de bonnes

couvertures de drap en dedans
, qui ne laiflTcnt

pas entrer le moindre vent ; & de plus la rapidi-

té de ces chars qui égale celle de l'éclair, fert

à nous réchauffer en excitant la circulation di*

fang

Fitzgerald me fait pitié; j'ai le cœur plus dur

qu'un tigre parce temps ci; le petit Dieu a pris-'

H4
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la fuite comme une hirondelle; je ne dis pas

que la cruauté ne devienne une vertu en Cana-

da, au ffioins dans cette faifon; j'en amènerai

la mode.

^' Je fuppofe que la ftatue de Pygmalion étoît

une Canadienne gelée qu'un rayon de foleil ra-

nima. J'aime à expliquer les anciennes fables;

& l'explication de celle-ci me paroît aflcz natu-

lelle.

Voulez -vous favoir ce qui me rend fi babil-

larde ce matin? Papa m'a fait prendre un 3 gout-

te d'une excellente liqueur: c'eft k; reveïl-matirk

des dames en Canada ; voilà ce qui nous rend

coquettes & enjouées. Certainement, la liqueur

donne de l'efprit , un efprit d'ange. Adieu !

Vot::: l'mîe
i

. I s A B fi 1. L E Fr. E KO ir.

«t

L E X T R E L,. .

A Mifs Ri VER s 3 Clarges-Street.

Sîlleriy le 4 Janvier,

"XJovo me permettrez , ma chère , de n'être

^ pas tcir-à-fa^'t de votre fentiment au fujet

du CoiOnti Kivers ; je ne lui trouve pas la

moin-
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moindre nuance de cette fauTe & fotte modes-

tie qui fied toujours mal à un homme.

11 efl d'une discrétion extrême , réfervé r

honnête , modefte ; c'eft-à-dire qu'il n'eft: ni fat

ni avantageux; mais il a toute la conBance né-

celTaire pour faire briller Tes bonnes qualités;

une bonne preuve de cela c'eft que , par-tout où

il paroît, il fixe l'attention fans la folliciter.

Je fuis très prévenue en fa faveur, folle de

lui, û vous voulez, quoique jamais il ne m'ait

dit un mot de tendrefTe, en quoi il y a peut-

être quelque chofe d'étrange vu l'intimité de

notre connoilTance : notre amitié efl: toute plato-

nique, au moins de fon côté, j'en fuis fûre,

quand même je n'en pourrojs pas dire autant

de moi. Je me fouviens qu'un jour d'été nous

nous promenions tête - à - têtér fur Le chemin du

Cap Rouge; nous prîmes \m fentier détourné &
il m'entraînoit pour ainfi dire dans un petiç

bosquet agréable propre aux myfteres de l'a-

mour. „ Vraiment, Colonel, lui dis-je, voua

„plaifantez, je n'oferoi^ jamais, m'égarer dans

»ce boi;5 avec vous " ..^..,,, Avez-vQus peur de

nmoi, belle Belle? ". -• Non,, Rivers
, je mç

„ défie plutôt de moi-même. " Nous rentrâmes

tranq.uillement dans le grand chemin.

Je l'aime furtout deçuisijmQ petite fcene qu£

fe pafla il y a trois ou. quatre mois* Qn vint

Hs '
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nous raconter un malheur arrivé à «ne pauvre

fainlle de notre voidnage: le Colonel Rivers

& Sir George étoîem préfens. Celui-ci con-

ferva fon flegme philofophique, & avec un ton

de dignité qui lui eft naturel , il dit froidement

cela eft malheureux , & changea de converfa-

tion. Le Colonel changea de couleur ; fes

yeux annonçoient ce qui fe paiToit dans fon

ame; au bout de quelques minutes, il trouva

un piétexte de fortir: Il alla directement trou-

ver ces pauvres gens, les confola, leur don-

na tout Targent qu'il avoit fur lui, & revint

fans que Ton pi^t fe douter de rien. Je n*ai

appris ce tri.It que plus d'un mois après ; il

avoit recoîLmand/ le fecret.

* Le temps , quoique plus froid que vous ne

Jpouvez vous l'imaginer en Angleterre , eft

pourtant radouci. Nous eu profitons pour aller

èFEglife à Québec*

A deux heures atrès midù

Kous avons parlé religion, Emilie & moi,

tout le long au chemin. Nous fommes deux

bonnes filles, d'excellentes fi'les, auflî bonnes

qu'il puîiïe y en avoir dans res jours de cor-

ruption; furement, nos grand' mères — mais

c'eft une fottife que de parler du temps paffé.

nous ôifiem doflCj ma cbere Lucfe> que les
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difputes en fait de religion étoient la chofe du

monde la plus étrange , la plus abfurde
, puif*

que nous entendons tous ia même chofe par ce

mot. N'eft-il pas vrai que tous les bons efprits,

cherchent à plaire h l'Etre Suprême, & qu'ils

ne différent que dans les moyens qu'ils pren*-

jient pour parvenir à en but , chacun fuivant

les coutumes du -pays où il eft né , & les pré-

jugés dont il a été imbu? Cette réflexion eft

bien propre A nous infpirer de la douceur & do>

Tindulgence les uns pour les autres.

Si nous examinons avec candeur les fèntî'

mens de chaque contrée , de chaque fociété

,

de chaque individu, nous trouverons qu'ils dîf*

ferent moins qu'on ne penfe , dans les pointe;

effentiels , tel que Texiflence d*une Divinité^

puifque tous reconnoiffent plus ou moins expli-

citement^ un grand Etre, fage, puilTant ^ iiifî-

niment bon f qui a tout créé & qui gouverne

tout. Lucie , voilà , Je croîs , un dimanche bien»

employé, dans la prière & de pieux entretiens^

Sachez, ma bonne amie, que je fuis extrê-

mement dévote, par la raifon entr'autres que

l'Incrédulité me femble un vice contraire à 1»

douceur naturelle des femmes ; je doutcrois,

prefque du fexe d'une incrédule en cornette^

Les femmes ont de la religion à proportion

ôe leur vertu, moins par des principes raifon?^

B (5
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nés & une conviélîon éclairée

, que par délica-

têfle de tempérament , par un goût moral né

avec elles, par une perception vive du beau

& de l'honnête en toutes chofes.

. Cet inflinâ , car c'en eft un , eft au delïïii

^e tous les raifonnemens des hommes
; précieu-

fe prérogative que vous devez reconnoître &
cultiver avec moi.

Le Lundi, s J^nvîerm.t

J'ai couru aujourd'hui en traîneau ouvert,

pour la première fois de ma vie ; Emilie a eu

le même courage. Elle étoit dans le char de

Fitzgerald, à, moi dans celui de votre frère.

"C'étolt une courfe dans les formes: !a neige

fe déroboit fous les pas de nos courfiers rivaux

l'un de l'autre. Notis avons remporté la paN

me , par la complaifance de Fitzgerald pour E-

milie. J'aimerai fupérieurement ces fortes de

courfes, pourvu que je fois bien enveloppée;

j'avois mis un mafque fur mon vifage^ pour me
garar^^ir du froid , . en trois minutes mon ha-

leine ?.voit formé un glaçon autour de la bou»-

che. Cependant cela s'appelle un jour pafla-

blement doux , & le foleil brille de tout fon

éclaj.
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Le Jeudi, S Janvier

^

à minuit.

Nous venons de l'aflemblée du Gouverneur:

grande compagnie , fouper magnifique , danfe

jufqu'à ce moment; car je crois que nous n'a-

vons pas mis une minute à faire ces quatre

milles.

Fitzgerald eft un modèle de politefle; iî ne

fe fert point de fa cariole pour lui -même ,

elle eft confacréc au fervice des dames. iClle

eft à la porte de l'hôtel du gouvernement tout

le temps de raflemblée ; & fi par hazard quel,

que dame fe retire avant que fa propre voitu*

re foit venue ^ les laquais crient d'eux-mêmes.

Ici la cariole du Capitaine Fitzgerald pour une

dame. Le Colonel n'eft pas moins galant

,

mais j'ai mis un embargo général fur la fîenne*

Outre leur cariole fermée, ils ont chacun un

traîneau ouvert des plus élégans pour eux mê-

mes , ou pour faire prendre l'ar du matin à

quelque beauté lorfque le temps le permet y &
qu'elle veut bien leur accorder cette faveur».

Bon foiri J'ai fommeiL . ^. .

Votre bonne amie

Isabelle Fermoe.,

H 7
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L E T T R E LL

A Mr. Jean Temple, Ecuyer , Pall-MalL

Québec y le 9 Janvier.

XTous vous trompez à mon égards mon
çV cher Temple; ce qui vous arrive prefque

toujours. Où avez -vous pris que je renonce

au mariage, moi qui regarde cet état comme

lé fçul propre au bonheur , quoique je fois Gon*

vaincu qu'il y a plus de mariages malheureux

que de fortunés ? Tout pauvre que je fuis

,

je n'héfîtérois pas à en courir les rifques dès

demain , fi je trouvois une perfonne de mon
goût, fans engagement, dont les idées fur la

vie domeftique fufTent conformes aux mien-

nes, qui, je l'avoue, s'éloignent un peu des

principes ordinaires; mais je voudrois être fur

que ces idées fufTent à elle & non calquées

fur les miennes par une vaine complaifance.

pour m'en aflTurer, je megarderois bien de fai-

re connoître à mon amante ma façon de pen-

fer ; je chercherois d'abord à pénétrer la fîen*

ne. Ce feroit par où je débuterois fans lut

laiflèr prelîentir mes vues.

H faut aufli que |e fois convaincui de fa ten^

/^
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drefle avant que de lui déclarer la mienne: je

veux qu'elle m'aime non par retour, mais paf

eftime , parce qu'elle me croit digne de fa

main; ces pafïïons faélices auxquelles la vanité

donne l'apparence de l'amour ne fuffifent point

à mon cœur. Les yeux, l'air, la voix d'une

femme que j'aime, mille petits riens, mille pe-

tites indiscrétions qui échappent, des bagatelles

que le cœur fent vivement doivent me faire

croire que je fuis aimé, avant que je me dé-

clare.

Sans méconnoltre les avantages des rîches-

fes, je puis être heureux fans elles. Si j'étoîs

aflez riche pour vivre dans le monde , j'y vî-

vroîs avec goût; fînon, j^auroîs autant de fa-

feisfaftion à paflTer mes jours à la campagne, au

fein de la médiocrité avec une compagne de

mon choix : nous fommcs malheureux , fî nous

ne favons pas nous contenter du fort que le

•del nous deftine.

-^ Vous me demandez ce que je penie de Thy-

Ter dans ce climat: il n'efl pas fans agrémens

pour quiconque peut fupportcr un degré âà

froid dont on n'a point d'idée en Europe. Ceft

une gelée confiante, & un azur toujours pun

La façon de voyager en hyver y efl fînguliére-

ment agréable : îes voitures font légères & vo^

lent fur la glace avec ime rapidité étonnante,

gtioiq^uG tirées; par un fèul chevaL
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La campagne couverte de neige fatiguerolt

l'œil & rimagination par fon uniformité, fi elle

n'étoit pas diverfîfiée par les bois qui forment

d'agréables points de vue , & par les têtes ver-

tes des avenues de pins qui en indiquant les

routes d'un village à l'autre, contraftent mer-

veilleufement avec la blancheur de la plaine

,

dont le foleil rend l'éclat infupportable aux yeux

les plus forts, >
-

^

Si les chemins n'étoîent p^s ainfi tracés par

ces grands arbres , il feroit impoflîble qu'il y
£ùt aucune forte de communication d'une habi-

tation à l'autre : il faut avouer auffî que l'unifor-

mité de ces longues avenues a quelque chofe

d'ennuyant lorfqu'on va un peu loin.- - -,

Nous avons palTé gaiement ]es deux dernlei-s

iDois, dans une petite fociété que j'aime infinir

ment. Je fuis fi attaché à ce petit cercle d'amis>

que je n'ai plus de plaifir dans aucune autre

compagnie; je regarde comme pçirdju, le tpropïP

.que la poli teflfe m'oblige d;e paflej* ajUeujfçi.; Cet-

te fociété finira trop tôt. iPpiffe l'hyvetd^r^

toujours l je crains que le jpr'intQmp$ ne nous

disperfe. ' inio-" , r- :>^; ! 'oft

Adieu 1 Croyez-moi tout à vous, pour la viç^

£d» KivjsiLi*

!i
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LETTRE. LIL

A Mifs River s, Clarges-Street.

Sîlleri, le g Janvier* .

JE
commence à me reconcilier avec Thyver

de ce climat; je m'accoutume au froid, je

ne le fens plus (î vivement. Comme cette faifon

fufpcnd tout commerce, toute affaire, c'eft un

temps de diflîpation générale; Pamufement eft

l'unique devoir, & les peines que l'on prend

pour fe divertir , contribuent au plaifir ; je ne

fais même fi cette faifon n'efl pas plus agréable

ici qu'en Angleterre.

Des maifons & des voitures où le froid ne

pénètre point, un air pur, un temps fec, un

ciel fcrein, étoile quand le foleil a disparu, du

jeu, de ia danfe. des tables bien fervies, des

courfes de traîneaux fur la glace, une affluence

de fpeftateurs, car chacun a fa cariole, la va-

riété d'objets, la nouveauté de quelques-uns

pour des yeux Européens , tiennent les efprits

dans un enchantement continuel qui fait que le

temps coule auflî rapidement & auflî agréable-

ment que nos chars fur le fleuve.

'Sir George a écrit une lettre tendre à fon E-

'
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mille; Tauriez- vous cru? Oui, une lettre très-

tendre, paflîonnée, pleine de fentiment & d'im-

patience. Mistrefe Melmoth Ta diftée, je le ga-

gerois; elle n'eft point du tout dans le ftyle

doux & compofé du Baronet. Il parle de venir

dans peu de jours, pai une forte notion qu'il

viendra, après deux ans d'un fîége ennuyeux,

enlever la place par une attaque brusque &
précipitée ; furcment il prépare un coup de

main. Il a raifon , les femmes n'aiment point

une attaque régulière.

Adieu pour le préfent!

Le Lundis il Ramier.

Nous foupons ce foir chez le Colonel Rivers,

avec tout le beau monde de Québec : nous fe-

rons fuperbement régalés de toutes manières.

}e fuis alfez méchante pour fouhaiter que Sir

George arrive au milieu de la fêteif parce que

cela le mortifieroit: je ne fais pas pourquoi je

fais ce fouhaitt Adieu!

Isabelle Fïrmor.
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LETTRE LUI.

A Mifs Ri VERS, Clarges-Street.

Le 13 Janvier, à onze

heures du matin,

L*AGRÉABLE foîréô quc nous avons paflëe

chez votre frère ! quoique ce ne foit pas

Tordinaire dans une fî nombreufe compagnie?

un fouper délicieux, du vin des dieux, un des*

fert élégant de fruits confervés , & une gaieté

univerfelle dont le colonel étoit Tame,

Que Rivers fait bien faire les honneurs d'u-?

ne grande table l Ceft un talent qu'il pofledê

à un degré fupérieur, & que je n'avois pas en?-

core eu une auffî belle occafioa d'admirer en

lui. Il étoit enchanté de voir des convives fi

contens. ^n efl redé jufqu'à quatre heures du

matin ; & tout le monde fe plaignoit aujour-

d'hui de s'être retiré trop tôt.

Il efl inutile de vous dire que nous avions'

des violons, car en Canada il n'y a point de

grand foupé fans bal; jamais je ne vis tant da

danfeurs.

Jl une heure après midi.

Le cher homme efl: arrivé dans un équipage
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qui feroit honte aux traîneaux de Tlmpératrice

de Ruflîe. L'Amérique n'a jamais rien vu d'auflî

brillant. Tous les autres doivent baifler pa-

villon devant celui-ci; il brille comme la lu-

ne entre les moindres feux de la nuit ; les chars

de Rivers & de Fitzgerald n'oferont plus fc

montrer.

A fept heures.

Emilie a paffé Taprès dinée en pleurs dans

fa chambre : une lettre de Miftrefs Melmoth

,

a eu ce béleiFet; quelques fages confeils , je

le fuppofe; Ciel! combien je dételle les don-

neurs d'avis î Lucie, ne les dételiez -voiiis

pas auflî?'

La préfence de cet amant ne me plaît point ;

il eft déjà auflî mauflade qu'un mari. Je crains

qu'il ne vienne déranger notre coterie ; nous

étions fi coiitentes! je ne le puis feufFriV. -^^

Bon foir, ma chère 1 ^
'"

' -^ '
'

. , Isabelle: Fermor,

( 1 ' ij

quoi bf;

•a

^••«^^
y^n
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LETTRE LIV.
V.

A Mifs Ri VERS, Clarges - Street.

;^t

*«*

•ÎIuVI :'î
.

SUlerit le 14 Janvier*

Nb ù s avons paffé Une trifte journée ; Sit

George èft pôîi , attentif & point amii«

fant ; Emilie pènfive , rêveufc & filentieufe ;

& mon petit individu plus acariâtre qu'une

vieille fille: perfonne ne nous vient voir, pas

même votre frère, parce qu'on nous fuppofe

occupés i arranger les préliihinaires ; car vous

faurez que Sir George a changé de fentiment :

la lettre de fa meire n'étant pas venue, il con-

defcend généreufement à époufer Mifs Mon-

tagne quand elle le ' voudra , fans attendre des

avis ultérieurs ,' il ta dit à vingt perfônnes à

Québec' rfepài^ fon retour; qu'il ett obligeant!*

Lek lifelmotfa lut auront infpiré cet empreffe-

TXidAC

\4 une heure apfès^miù

Emilie eft extrêmement réfervée à mon é-

gard; elle évite de fe trouver feule avec moi^

& iî nbUs fottffties une minute tête - à -tête elle

parle du tetdps; '^Pâpa eft 'dans^la confidence^
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il eft auffi porté que Miftrefs JSdeIflioth , go^r

le baronet à blonde chevelure. ~ *

Â dix heures du fçir,

Cen eft fait , Lucie ; c'eft - à - dire que tout

eft réglé : Ton fe marie lundi prochain à Tégli»

fe des Recollets^, & l'on part pour Montréal

immédiatement après la bcnédi^ion. nuptigfe,.

Mon père m'a communiqué le pian d'opéra»

tions. Nous allons avec eux ; nous pafTerons

quinze jours chez Mr. Melmoth , d'où nous

reviendrons tous ici pour y rpfter jufqu'à l'été,

& nos heureux époux s'embarqueront fur le

premier vaifleau qui fera voile pqur l'Angleterfç.

Emilie eft réellement ce qu'Ion appçlte wne

fille prudente; je ne l'en aurois pas foupçon-

née; elle a raifon , on rifque à différer, il

(aift battre Je fer tant qu'ijl eft ,chau(^y elle a.

cent proverbes pour elle. ,
yo^là oji about^^tpr^

dinairement cet api^arçiLde beaijiat^ 'fpntîmens ;

elle devoit attendre au moins le confenterpient;

de la majnan : cette précipitation ne s'accorde

pas avec l'extrême délicatefle dont elle fe pi-

qiie, & femble dire qu'elle a peur de le per-

dre. Il /r. '\r>>, '

c Je lie raime pas la moitié ^ant de^uift trois

jpurs; je hais («S! Mes difcrçte§vq»};fe.sadç.ïat
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pour le bien. Fi doncl donnez •moi un hom*

me agréable, un homme démérite. Je ne de-

manderai pas combien il a.

Le pauvre Riverg l que devîendra-t-il quand

nous ferons parties? il a négligé tout le mon»

de pour nous.

Comme elle aîme le plaifîr de la converfa*

tion, elle trouvera de quoi s'amufer fupérieu-

rement dans la compagnie du tendre objet dont

fon cœur a fait choix. La belle tranquillité!

Lucie , il eft amufant au poiTible ! trois mots

dans une heure.

Adieu! Je perds patience.

Toute i vous

Isabelle Fermor,

P. S. Après tout , je fuis bien lînguliere ;

pourquoi trouver mauvais qu*Emilie fas-

fe un mariage avantageux avec un homme
pour qui elle ne fe fent point une antipa-

thie marquée, ce qui fuffit au jugement

des bonnes mamans? Eft -ce parce que

ce mariage va difperfer une agréable focié-

té d'amis qui me rendoit heureufe ? O a-

mour- propre l Oui: je voudroîs que no-

tre petite coterie durât deux ou trois mois

de plus» quand même Emilie devroit rif-
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quer de perdre la brillante fortune & lè^

carofle à'-fix chevaux qui l'attendent: pour-

quoi aufli facriiiër {es lunis à un vil métal t

• Adieu! Je vous écrirai dès que nous fe-

rons mariés. Ma première lettre fera da-

tée, je crois, de Montréal. Je meurs d'en-

vie de voir le Colonel & le petit- Fitz.

Cet homme -là me donne des vapeurs.

Ciel ! Lucie , quHl y a de différence entre

les hommes! *

Fin de la première Partie.

V.:':: i.
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